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AVIS  DES  ÉDITEURS, 


Les  deux  Chapitres  que  nous  pré/entons  ici  font 
partie  d'une  ColUmon  que  nous  ejpérons  donner  au 
Public  dans  le  courant  de  ce  mois,  qui  réunira  le 
Tableau  de  la  Révolution  Françaife  à Genève^  £ÿ 
les  Réflexions  fur' la  Guerre,  (i) 


M.  D’It'ERNois  a fait  à ces  deux  Ouvrages  des 
additions  confidèrables,  comme  on  pourra  en  juger  par 
le  Chapitre  II,  que  nous  pu'olions  ici,  ü»  qui  n' avait 
paru  ni  dans  la  première  Edition  de^fa  Répon/e  à 
Madame  d b Sr^EL,  ni  dans  la  Traduélion  Anglaije. 


En  détachant  ces  deux  Chapitres,  qui  font  en 
^ue'que  manière  un  Traité  à part  fur  les  Finances 
4e  la  République  Françaife,  nous  avons  cru  fatisfaire 
la  curiofité  publique  fur  cet  important  objet.  Puijfe 


(i)  Cet  Ouvrage  fe  trouvera  à Londres,  & à Hambourg,  chez 
les  principaux  Libraire. 
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eti  Ecrit,  en  prouvant  aux  Français  que.  le  furet  de 
leur  déplorable  faibleje  eft  connu,  accélérer  la  reJU- 
tut'on  de  mies  leurs  Conquêtes,  lâ  les  appeler  ainfi  à 
jouir  eux-mêmes  avec  fecurité,  de  la  Paix  générale 
après  laquelle  foupire  ft  ardemment  l'Europe!  Sans 
doute  cette  Paix  eft  un -grand  bejoin  pour  die-,  mats 
qu'elle  contemple  l'inconcevable  épuifement  de  fon 
Jdverjaire-,  Ift  que  Je  s peuples  jugent  ft  P eft  en  lui 
abandonnant  quelqu'une  defes  conquêtes,  qu'il  leur  con-  i 
viendraii  d'acheter  une  trêve,  que  ce  facrifice  même 
rendrait  de  courte  duree. 

Les  Chapitres  qui  font  fuite  à cet  Ouvrage,  traitent 
des  Finances  de  l'Angleterre,  de  quelques  préjugés  des 
Français  fur  la  Conjîitution  de  cette  Ifte,  13  des  obftacles 
infurmontables  qui  s'oppofent  'a  l'étabüjjement  de  tout 
Régime  Républicain  en  France. 

V Auteur  fe  propofe  d'y  joindre  l'Examen  du  Projet 
de  la  nouvelle  Conjîitution  Françaife. 


COUP-D’OEIL 


SUR 

LES  ASSIGNATS. 

■ I wMiM— HB— ■ 

CHAPITRE  I. 

Des  ReJJources  jinancïères  de  la  République  Fran^ 
çaifcy  dont  toute  la  puijfance  même  militaire 
conjïjle  exdiijivemènt  aujourdéhui  dans  les  AJ]î<^ 
gnats.  Marche  rapide  du  difcrédit  progrejjif 
de  ceux-ci*  Terme  prochain  & inévitable  de 
leur  complette  annihilation^ 

L’AUTEUR  dés  Réflexions  Julr  la  Faix  débute 
hardiment  par  Taflertion  fuivante,  dans  Tapplication 
de  laquelle  il  triomphe  enfui  te  à fon  gré. 

Toute  la  puijfance  de  la  Révolution  Françaife  conftfte 
dans  Vart  de  fanatijer  V opinion  pour  des  intérêts  poli^ 
tiques.  Page  i,  ligne  i* 

Je  nie  fans  balancer  cette  propofition  fondamen-» 
taie  ; ou  plutôt  je  diftingue  les  deux  époques  où  elle 
était  vraie,  oc  où  elle  a ceffé  de  l’être;  & je  dis:  Le 
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fanatlfme  de  la  liberté  a bien  été  le  levier  avec  lequel 
on  a renverfé  la  Monarchie  Françaife,  & repoufle  les 
étrangers  qui  voulaient  la  rétablir  j mais  pour  fonder 
la  République,  ou  pour  la  foutenir  jufqu’ici,  il  a fallu 
un  mobile  plus  fort  encore  que  ce  fanatifme,  luoins 
merveilleux  dans  fa  durée,  comme  plus  général  dans 
fcs  effets  : en  un  mot,  il  a fallu  l’invention  des  affi- 
* gnats  ; & c’efl  dans  ces  afilgnats,  exclu  fi  vem.erit,  que 
confxfte  aujourd'hui  toute  la  puijfance  de  la  Révolution 
Françaije, 

Ce  font  ces  affgnats  qui  ont  réiiffi  à mettre  tous  les 
intérêts  individuels  à fa  folde  j c’eft  en  falariant  un 
million  de  fondlionnaires  civils,  c’efc-à-dire  un  million 
de  Prêtres  pour  cette  nouvelle  Religion,  qu’on  l’a  éten- 
due par  tonte  la  France.  Il  en  efi:  de  même  de  fee 
conquêtes  au  dehors  ; elles  ne  font  dues  qu’à  ce 
que  les  afîignats  ontfoudoyé  & approvifionné  jufqu’ici 
•douze  cents  mille  foldats,  qui,  par  leur  nombre 
extraordinaire,  ont  dû  faire  des  chofes  extraordinaires. 
Si  donc  la  République  a fait  trois  fois  plus  de  con- 
quêtes que  Louis  XIV,  cVft  que  les  affignats  l’ont 
mife  à même  d’entretenir  des  ariTiées  trois  fois  plus 
nombTeufes*(  i)  Refte  à favoir  maintenant  fi  elle  ne 


(i)  Si  quelqu’un  pouvait  encore  révoquer  en  doute  cette  vérité, 
je  n’en  appeîlerai  qu’aux  aveux  fuivans  prononcés  dans  le  fein  de  la 
Conv-entîon.  ' 

Cambon,  le  8 Février,  1795.  Grâces  fuient  rendues  a V 
liée  Cotijîi  tuante  y qui  a créé  les  ajjîgnats  J Cute  monnaie  ter)  itm'iale 
a rendu  de  grands  fe)-cvices  a la  Ré-vclutiouy  en  rneltanî  en  circulation 
.U  valeur  des  domaines  noitionaux,  entions  foicrnifant  les  moyens  de 
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s’efl:  pas-ép.uirte  infiniment  plus  vite,  Sc  fi  elle  n'efi 
pa^  à la  veille  d’une  c^tafirophe  fans  comparaifon  plus 
convulfive  que  celle  qu’éprouva  la  France  au  com- 
rnencement  de  ce  fièclej  refte  enfin  à calculer  jufqu’à 
quand  elle  pourra  reculer  cette  cataftrophe,  en  retardant 
ranéandfiement  de  fes  aflignats. 

Tant  que  ces  affignats  ne  furent  émis  que  dans  une 
efpèce  de  proportion  avec  les  terres  cpnfifquées  qui 
leur  fervaient  de  gage,  ils, méritèrent  la  confiance,  6c 
eurent  un  grand  fucccs  j mais  dès  que  la  Conven- 
tion, enivrée  de  cette  découverte  & de  l’immenfité 
des  moyens  qu’elle  mettait  dans  fes  mains,  ne  s’occupa 
qu’à  chercher  de  nouveaux  théâtres  de  guerre,  afin 
de  les  y mettre  en  aétion  ; dès  qu’elle  commença  à 
exploiter  cette  riche  mine  comme  fi  elle  eût  été  iné- 
puifable,  tous  les  fpeétateurs  fenfés  annoncèrent  le 
diferédit. rapide  & complet  de  ce  nouveau  métal.  Iis 
affirmèrent  que  rien  ne  pouvait  en  prolonger  la  valeur 
au-delà  de  deux  ou  trois  années  : ,iis  fe  trompèrent. 
Mais,  pourquoi  ? C’efl  qu’ils  ne  pouvaient  pas  prévoir 


nourrir^  d^équipper,i^  entretenir  des  armées  de  1,2003000  hommes  y 
de  créer  des Jlottes,  de  cultiver  les  len'es  pour  en  extraire  le  falpétrey  de 
fabriquer  des  arm'es y &c.  &ç. 

Ce  même'Canîbon,  qui  a obfervé  qtî'un  cinquième  de  la  population 
aéii^ve  de  la  France  était  occupée  pour  la  défenfe  commune  y s’était  écrié 
le  23  Novembre  1794,  dans  cette  même  Convention:  ^elques- 
vns  de  mes  Collègues  ont  dit  qu'il  fallait  décréter  le  régime  de  Louis 
Xiy  ; . que  lorjque  celuLci  foutçnait  la  guerre  contre  les  Fuijfanees  coa- 
Uféesy  ii  rdaasait  dépénfé  que  z\c)  millions  par  année,  tandis  que  les 
^dépenfes  de  celh^ei  montent  à deux  milliards,  Ainfi  Von  njeut  faire 
eroire  que  hCon^jcntéon  eft  la  dikipidatrice  des  fonds  puhLcf* 
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les  moyens  vraiment  extraordinaires  qu’on  mettrait  en 
oeuvre  pour  la  foutenir^  & que  Robefpierre  vien- 
drait au  fecours  des  affignats  chancelans  avec  deuk 
nouvelles  inventions,  le  fyflême  du  dépouillement,  & 
celui  de  la  terreur. 

Sa  marche  eft  connue.  D’abord  il  décréta  que  tout 
numéraire  quelconque  ferait  faifi  contre  les  affignats; 
enfuite  il  impofa  la  loi  du  maximumy  & celle  des 
rêqüifîtîonSy  qui  devaient  en  effet,  pendant  leur  durée, 
conferver  aux  affignats,  finon  leur  valeur,  du  moins 
leur  empire.  Enfin,  comme,  pour  faire  marcher  ces 
deux  loix,  il  fallut  en  folder  les  innombrables  minif- 
tres,(i)  il  fongea  à donner  une  nouvelle  hypothèque 
aux  nouvelles  émi fiions. 

Ainfi  fe  développa  & s’accrut  le  fyflême  de  la  tei*- 
reur  que  Robefpierre  n’envifagea  fans  doute  que 
comme  une  opération  de  finances  ; & qui  réuffit  au 
point  que  plufieurs  propriétés  font  rentrées  trois  fois 
de  fuite  dans  le  tréfor  de  la  République.  Chaque 
affignat  émis,  n’était  alors  autre  chofe  qu’une  lettre* 
de-change  tirée  fur  les  Tribunaux  Révolutionnaires, 

& 


(i)  Si  Ton  eft  curieux  de  favolr  ce  que  coûtait  à Robefpierre  Tes 
innombrables  miniftres  de  terreur,  & leurs  Tribunaux  Révolution- 
naires, voici  ce  qu*en  dit  Camhon,  le  4 Novembre  : 

On  avait  organîfé  un  Gouvernement,  qui,  en  fimple  furvell- 
lance,  coûtait  591  millions  par  année.  A uffitôt,  tous  les  hommes 
accoutumés  au  travail  de  la  terre,  & à celui  des  atteliers,  aban- 
“ donnèrent  leurs  occupations  ordinaires,  occupations  qui  lesxen- 
“ daient  utiles  à leurs  concitoyens,  pour  fe  placer  dans  les  Comités 
Révolutionnaires,  où  ils  n’avaient  rien  à faire,  & où  ils  jouilTaient 
“ d’une  certaine  ai  torité  en  recevant  5 liv.  par  jour.** 
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& acquittée  par  la  Guillotine.  On  a nnéme  impute  à 
Robefpierre  d’avoir  appelé  cet  inftrument  de  mort  une 
maçhine  avec  laquelle  il  battait  monnaie. 

Ce  qui  eft  évident,  c’eft  que  la  Guillotine,  dépouil- 
lant aujourd’hui  le  fpoliateur  de  la  vaille,  la  Répu- 
blique trouvait  le  lendemain  dans  fes  dépouilles  le 
nouveau  gage  dont  elle  avait  befoin  pour  de  nouvelles 
émilîîons.  Ces  émiflions  enfanglantées  rempliflaient 
leur  objet  auprès  de  la  foule  ftppide,  qui  fe  figurait 
que  la  valeur  de  Tafllgnat  réitérait  intaéte  dans  Tin- 
térieur  de  la  République,  tant  qu’il  y relierait  des 
chefs  à enrichir  d’abord,  pour  dépouiller  après.  C’ell 
ainfi  qu’à  l’aide  de  cet  épouvantable  cercle  de  cpn- 
fifcations,  de  fupplices,  & d’émiffions,  l’empire  des 
alfignats  fe  prolongea  encore  pendant  plus  d’un  an  ; 
c’ell  ainfi  que  la  République  Françaife  approvifionna 
fes  quatorze  armées  à meilleur  marché  avec  du  papier- 
monnaie,  que  les  PuilTances  coalifées  n’approvifion-' 
paient  les  leurs  avec  des  efpêces.  Pour  y réuffir,  il 
n’en  coûta  à Robefpierre  que  de  dire  : ‘‘  La  moitié 
des  propriétés  de  la  France  palTera  violemment  de 
mains  en  mains.” 

Cependant  les  nouveaux  acquéreurs  ne  trouvant  pas 
plus  de  fécurité  que  les  anciens  propriétaires,  devaient 
infailliblement  s’aflbeier  à eux  pour  renverfer  l’oppref- 
feur  coçnmun.  Il  a fallu  près  d’une  année  aux  Fran- 
çais pour  cette  afîbciation  5 mais  enfin  elle  a eu  lieu, 
& il  a été  traîné  à fon  tour  à l’échafaud. 

Ici  s’ouyre  une  époque  toute  nouvelle  dans  l’hiftpire 
des  affignats.  Comme  Robefpierre  avait  étéjufques- 
là  le  feul  chef  de  parti  qu’il  n’eut  pas  été  poiïible 
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d'ébranîer  en  propofant  des  méfurés  plus  atrôces  que 
les  Tiennes,  ceux  qui  lui  ont  fuccédé  n’ont  pu  y réufTir 
qu’en  en  promettant  de  plus  douces,  & fur- tout  en 
débutant  par  abolir  la  loi  du  maximum^  & par  mettre 
en  défuétude  la  Guillotine  qui  la  foutenait. 

Quoiqu’ils  vilTent  bien  fans  doute,  qu’en  fuppri- 
mant  le  maximum  & Ton  cortège,  ils  portaient  un 
coup  mortel  aux  affignars,  il  ne  leur  entra  pas  même 
dans  la  penfée  de  propofer  une  paix  générale,  qui, 
en  difpenfant  d’en  émettre  de  nouveaux,  aurait 
pu  arrêter  du  moins  le  difcrédit  des  anciens.  Ils 
s’obttinèrent  donc  à pourfuivre  la  guerre,  non  plus 
avec  des  affignats  forcés,  mais  avec  des  aflignats 
libres. 

Dès  cette  époque,  la  valeur  relative  de  ces  afugnats 
a déchu,  & doit  continuer  à décheoir  en  raifon  com- 
pofée  de  la  perte  qu’éprouvaient  déjà  les  anciens,  & 
de  la  nouvelle  maife  ajoutée  à la  mafîe  déjà  trop  forte 
de  la  circulation.  Ce  n’eft  pas  tout  encore  : bientôt 
leur  difcrédit  a pris  de  jour  en  jour  une  marche  plus 
accéîéî'ée,  & cela  par  une  raifon  bien  fimple.  Plus  les 
adîgnats  déjà  émis  fe  déprécient  dans  le  cours  d’un 
mois,  & plus  la  République  efl;  obligée  d’en  éiuettre 
le  mois  luivant,  pour  pourvoir  à une  dépenfe  fem-^ 
hlable  ; c’eft-à-dire  qu’elle  ne  peut  faire  face  au  dif- 
ctédit  exidant  & croiiïant,  qu’en  ajoutant  encore  à 
rimpiilfion  de  ce  difcrédit  ; ou,  en  d’autres  termes,  què 
plus  elle  émet  d’afîignàts  pour  fe  ibutenir  aujourd’hui, 
plus  elle  fë  condamné  à eh  émettre  demain.  J’cii 
apr^elle  au  dà^nier  mois  dont  nous  connaiffons  la 
df-penfe,  le  mois  dë  Nivop^)  qui  n’a  point  été  un  mois' 
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de  campagne  générale,  & qui  a;  cependant  coûté 
428  millions,  c'eft-à-dire  à-peu-près . le  double  du 
mois  précédent.  J’en  appelle  encore  au  foin  qu'ont 
eu  les  membres  de  la  Convention  de  doubler  leurs 
falaires  dès  le  13  Janvier.  Le  principe  de  ce  double- 
ment dt  jufte  ; & même,  comme  robfcrva  alors  Cam^ 
howy  ce  même  principe  aurait  prefqu’cxigé  qu'on  les 
quadruplât,  puifque  les  afugnats  ne  repréfentaient 
alots“que  le  ' 27  pour  cent  de  leur  valeur  primitive. 
Il  n’eft  donc  "point  étonnant  que,  dix  jours  après,  la 
Convention  fe  foit  vue  forcée  de  décréter  la  même 
indemnité  ert  faveur  des  autres  fondionnaires  civils  : 
il  dl  plutôt  fuFprenant  qu'on  fe  foit  abftenu  jufqu'ici 
de  doubler  également  la  paie  des  14  armées  j il 
ferait  bien  plus  furprénant  encore  qu’on  pût  fe 
difpenfer  d'élever  périodiquement  tous  ces  falaires 
dans  la  proportion  de  la  baiffe  du  papier. 

Veût-on  connaître  le  tableau  qu'a  préfenté  la 
France  depuis  que  la  Convention  a été /orcée  de 
réparer  les  affignats  de  leur  unique  fauve-garde,  de 
cette  loi  du  maximum  en^  prolongeant  un  peu 
leur  artificielle  exiftence,  devait  accélérer,  pour  ainfi 
dire,  leur  violente  agonie?  Tous  les  voyageurs 
s'accordent  à -dire  qu’à  peine  le  peuple  commença  à 
entrevoir  cette  agonie,  un  efprlt  effréné  d'agiotage 
fur  toute  denrée,  & en  générai  fur  toute  chofe  fufeep- 
tible  d’être  échangée  contre  ce  papier-monnaie,  s'eft 
introduit  par  toute,  la  France,  & a,  agité  jufqu’aux 

dernières  claffes  de  la  fociété,  ( f ) La  chofe  palfe  de 
= — 

(1)  Boijjfy  d^J/iglas  s’en  ejl:.  plaint  avec -force  Ie'3  Maïs.  Dans 
U temps  oii  les  objets  de  commerce  manquent , a-t-il  dit  à la  Conven- 
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mains  en  mains,  chaque  jour,  prefque  chaque  heure, 
& eft  toujours  repréfentée  par  une  plus  grande  fomme 
d’affignats,  parce  que  celui  qui  voulait  garder  une 
chofe  qui  lui  avait  coûté  loo  liv.  ne  peut  réfifter 
à 150  liv.  qu’on  lui  offre  le  mois  fuivant;  d>c  qu’à 
peine  ces  150  liv.  font-elles  entrées  d^ns  fpn  porte- 
feuille, qu’elles  diminuent  de  valeur  relative,  & qu’il 
les  échange  de  nouveau  contre  une  chofe  qui,  au 
contraire  de  l’afTignat,  augmentera  de  valeur  en  la 
gardant,  fur-tout  fi  elle  eft  de  première  néceftité. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  villes  neutres  frontières  de 
la  France  le  diferédit  de  ces  aflignats  n’a  point  été 
aufîi  rapide,  parce  que  leur  échange  contre  l’efpèce 
y avait  toujours  été  indépendant  de  la  loi  du  maximum 
comme  de  la  guillotine,  & fournis  aux  variations  de 
l’opinion  par-tout  où  le  commerce  eft  libre.  Cepen- 
dant, comme  le  taux  des  aflignats  dans  ces  villes 
frontières  eft  le  feul  thermomètre  qu’on  puiflfe  fe  pro- 
curer de  leur  valeur  paflTée  & de  leur  diferédit  futur; 
pout  eftimer  l’une,  & prévoir  l’autre,  il  fuffit  de  favoir 
que  les  aflTignats  qui,  le  24  Janvier  1795,  valaient 
encore  20  pour  cent  en  Suifle,  y font  tombés  gra- 
duellement à 10  pour  cent  le  24  Mars  5 c’eft- à-dire 
que,  dans  le  court  efpace  de  deux  mois,  ils  font  tom- 
bés de  50  pour  cent,  puifqu’il  eft  évident  qu’il  faut 


tion,  îorfque  les  r'equijïtians,  les  préemptions , les  taxations  arbitraires 
des  prix,  la  légijlalion  htjenfée  du  maximum,  ont  découragé  les 
sxpkifatiqns  rurales  ; les  Citcÿens  font  entraînés  d'aune  manière 
irréfidible  dans  V agiotage.  Cet  agiotage  eft  une  cupidité fans  mefurg. 
Ce  îdejî  point  un  commerce,  mais  un  jeu,  &c.  &ç. 
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aujourd’hni  200  liv.  en  papier  pour  acheter  les  20  lin 
en  efpèces  qu’on  fe  procurait  il  y a deux  mois  avec 
un  affignat  de  100  liv. 

La  conféquençe  de  cette  dépréciation  rapide  & 
progrelfive  ne  peut  échapper  à perfonne  5 il  eft  hors  de 
doute  que  fi  les  aflignats  continuent  à tomber  de 
50  pour  cent  tous  les  deux  mois,  ils  ne  vaudront  pas 
mêiTK,  à la  fin  de  Juillet,  les  dépenfes  de  leur  coût, 
les  falaires  de  leurs  vérificateurs,  les  fraix  de  leur 
tranfpprt,  & l’embarras  de  les  négocier.  Renvoyons 
néanmoins  jufqu’à  la  fin  de  1 année  cette  grande 
époque.  Une  fois  arrivée,  je  le  demande,  quelle 
relTource  reftera-t-il  àla  République  pour  conferver 
fe§  conquêtes  étrangères  j c’efi-à-dire,  pour  foudoyer 
les  nombreux  foWats  qui  les  couvrent,  & qui,  quoi 
qu’on  en  dife,  ne  font  plus  fanat^ues,  mais  tout 
fimplement  des  mercenaire?  armés  & difeiplinés  ? 

Il  ne  lui  en  relier^  qu’qne  feule,  ceUe  de  diflbudre 
les  armées,  avant  qu’elles  fe  foulèvent  ; d’ abandonner 
fés  conquêtes,  avant  qu’elles  les  évacuent  ; & de  pro- 
pofer  la  paix  avant  d’être  forcée  à la  recevoir  comme 
une  faveur.  La  reftitution  des  conquêtes,  c’eft-à- 
4ire  le  bienfait  d’une  paix  folide,  voilà  donc  les  ré- 
fulrats  inévitables  U rapides  de  la  dépréciation  rapide, 
U inévitable  des  aflignats,  fi  l’Europe  a la  confiance 
d’attendre  ces  réfultats  les  armes  à la  main. 

Je  dis,  fl  l'Europe  a h confiance  d’attendre  ces  r'ejul- 
tgts  les  armes  à la  main  ; car  il  efl  évident  que  la  chute 
progreffive  des  aflignats  tient  principalement  à l’obli- 
gation d’en  émettre  de  nouveaux.  Or,  comme  cette 
obligation  eft  indifpenfable  tant  que  durera  ja  guerre,, 

1' 
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&-que  je  ne  difconviens  point  que  les  Français  n’aient 
dîfférens  moyens  d’aflurer  aux  afllgnats  émis  une' 
valeur  quelconque  dès  qu’ils  pourront  fe  difpenfer  d’en 
émettre  de  nouveaux,  c’eft-à-dire,  à la  paix  générale  ; 
il‘eft  également  évident  que  c’eft  à la  perfiftance  des 
Alliés  dans  la  guerre,  que  tient  le  prompt  anéantifl'e- 
rterit  de  la  dernière  reffource'  des  Français  pour  pro- 
longer cette  guerre,  & en  conferver  les  fruits  : enlbrte 
que' chaque' Allié  qui  Te  retirera  de  la  confédération 
rétardera  le  terrine  dé  'la  banqueroute  totale,  en  pro- 
portion des  fraix  qu’il  économifera  à la  République 
Françàife,  c’eft-à-dire  én  proportion  des  nouvelles 
cniiffion's  dont  il  la  dilpenfera.  ‘ 

‘Je  fais  qu’on  va  répliquer  ‘ à cés  calculs,’  que, 
quelque  fortdés  qu’ils  paraiffént,  ils  ne  font  point 
nouveaux,  & que  néarMirioins  ilS  Ont  été  conftammenc 
déftientis  jufqu’ici  par  là  plus  funefte  expérience; 
puilque  la  France,  loin  d’avoir  été  appelée  à ralentir 
les  efforts,  s*elt  trouvée  de  jour  en  jour  en  état  de  les' 
redoubler,'  & par  céla  mêhae  fes 'triomphes.*  Mais 
qu’on  ne  le  perde  point  de  vtie,'  c’élt  précifémcnt  cet’ 
inconcevable  redoublement  d’efforts  qui  en  a accéléré 
le  terme  'prochain.  Si  les  premiers  calculal:eurs  fé 
font’ trompés  il  y a quatre  ans,  fur  ce  terme  en  l’anti- 
cipant, c’ell  qu’il  ne  leur  avait  point  été  poiïible  de' 
faire  entrer  en  ligne  dé  compte  les  mefures  défefpér'ées' 
qu’adopte.'àit  Robefpierre,  non  point  pour  éviter 
la  cataftrophe  qu’ils  lui  annonçaient,  mais  feulement' 
pour  la  rendre  plus  complette,  en  la  différant.  Com- 
ment pouvaient-ils  foupçonner  que  la  Convention 
ab.-aïf  recou.-s  à la  loi  dû  .Maxi?,i0.m,  qui,  de  fon 
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propre  aveu,  a tué  le  commerce,  & anéanti  UirkuU 

ture?{i)  àcetteloiqui 

ta  probité  jidelle  aux  loix,  é£  enrichi  la  criminelle  avi- 
dité qui  les  brave .?  (a)  Enfin,  ^ cette  lépjlation  injenjêe 
nui  a mis  la  terreur  'a  l'ordre  du  jour,  & enfanté  l'agio- 
tage-, à cette  légijlation  à l' aide  de  laquelle,  obfervfe 
BoiLv  (I’Anglas,  (3)  le  Gouvernement  devint  lejeul 
commerçant,  le  Jeul  -agriculteur,  U Jeul  manufablurter  ; 
à l’aide  de  laquelle  il  exerça  une  tyrannie  ahjolument 
iéonnùè  à lfferre,'éf  à laquelle  s'adaptait  l'anean- 
tijfement  dejoutes  les  fortunes  par  l'ajfaffinat  de  tous^  les 

honimès  riches,  ^ ^ • j 

Qui  eïl-ce  qui  aurait  pu  pènfer  que  le  glaive  dfe 

la'Guillôtme'pburrait  appetèf  cetté  loi  violente,  qui 
foute'nait  les  a.ffignats,  & la.  maintenir  en  fauchant 
fans  diftînaion  les  ' nbuVeaux  ' propriétaires  & les 
anciens}  'Qui  eft-cé  qui  aurait  pu  calculer  avec 
Tianton,  qüe  pour  prolonger  d’un  peu  fpn  alFreufc 
exiftencè,  'le  monfre  de  la  Révolution  en  viendrait  à dé- 
morer  fès  propres  ' enf ans -,  qu’un  cercle  inconnu  de 
ïpoîiations  aurait  pbur  force  centrai  \t  fyftême  de  la 
terniir-)  c’eft-àfd'ire,  r’afferviffement  complet  ^ fubit 
d’une  nation'&eliiqueüfe;'&  qu’au  morbenc  même  où 
elle  fe  vanteraft  déaVoir  briféjes  fers,  elle  fe  laiITerait  ' 

fnenàcer  toute  entière  de  l échafaud.  ^ ^ . 


i[i)  Bréard,  23  Décembre;  1794.  “ 

, • ; . (2)  EchairsriîTux,  le.  20  Décembre,  1794. 

(3)  ? î?95:*  ' •' 
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Me  dira-t-on  que  les  calamites  de  la  guerre  pour* 
font  renouveler  cette  réaftion  d’oppreflion,  & reffuf- 
citer  le  fyllême  de  terreur  ? Je  le  nie,  fans  balancer. 
Ce  prodige  infernal  de  la  Révolution  Françaife  ne  fe 
répétera  jamais  J & bien  que  le  Néron  de  la  Françe, 
à l’aide  de  tous  fes  bourreaux,  n’ait  pas  pu  le  pour- 
'fuivre  au-delà  de  quatorze  mois,  je  ne  crains  pas 
d’affirmer  qu’il  lui  eût  été  mille  fojs  plus  facile  de  le 
prolonger  encore  une  année,  qu’il  ne  le  ferait  à fes 
.IpccelTeurs  de’  le  faire  renaître  un  feul  jour  après 
J’ppir  anéanti,  ' ’ 

M alléguera-t-on  que  ce  Robefpierre  leur  a lailTé 
derrière  lui  pour  patrimoine  d’immenfes  propriétés 
encore  invendues,  quoique  déjà  confifquées,  & qui 
préfeiitent  un  gage  fuffifant  à de  nouvelles  émiffions 
d’affignats  ? Je  fais  qu’ils  ont  imaginé  de  s’en  yanter, 
& qu’ils  ont  eu  l’impudence  d’attefter,  au  commence- 
ment de  cette  année,  qu’il  leur  reliait  alors  une  hypo- 
thèque fuffifante  pour  émettre  encore  fix  ou  huit  mil- 
liards de  leur  papier- monnaie;  mais  je  fais  auffi  que  la 
France  y a ajouté  fi  peu  de  foi,  que  c’eft  précifément 
depuis  cette  atteftation  fblemnelle  que  s’eft  accélérée 
la  chute  des  affignats  ; enfin,  je  fais  que  ce  gage  im- 
tpenfe,  en  fuppofant  qu’il  exifiât,  (èç  je  prouverai 
bientôt  le  contraire),  pourrait  d’autant  moins  retarder 
leur  chute,  qu’une  annéede  dépenfes  comme  celles  des 
deux  derniers  mois  fuffirait  pour  le  faire  difparaître.  ' 
D’ailleurs,  après  avoir  tracé  ici  l’hiftoire  des  trois 
premiers  aâesdes  affignats;  favoir,  i°,  leur  crédit  par 
la  confiance;  2°,  leur  empire  par  le  maximum  & la 
terreur  > & 3',  leur  difcredit  depuis  la  révocation  du 
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fnaxîmum  \ il  eft  temps  d’introduire  ici  le  quatrième 
Ade,  & le  plus  important  fans  doute,  puifqu’il  eft 
l’avant-dernière  Scène  de  la  Banqueroute. 

J’ai  déjà  dit  que  Robefpierre  n’ayant  pu  fe  fou- 
tenir  une  année  que  par  les  derniers  excès  de  la  plus 
violente  injuftice,  fes  fuccefleurs  ne  pouvaient  fe  fou- 
tenir  qu’en  embrafiTant  des  mefures  abfolument  oppo- 
fées  aux  fiennes.  De  toutes  ces  mefures,  la  plus  fure 
pour  .eux  était  celle  de  fe  coalifer  avec  les  fédéra» 
îiftesy  qui,  bien  qu’écrafés  & mis  en  fuite  par  Robef- 
pierre, n’en  avaient  pas  moins  encore  un  parti  nom- 
breux & puifîant.  En  tadique  de  parti,  rien  de  plus 
fage  que  cette  coalition  ; mais  il  faut  en  convenir 
auffi,  rien  de  plus  deftrudif  pour  les  afîignats  ; car  il 
était  évidemment  hors  des  poffibles  que  la  Convention 
pût  appeler  à fon  fecours  les  fédéraliftes,  fans  leur 
offrir  la  reftitution  des  vaftes  propriétés  dont  Robef- 
pierre les  avait  dépouillés. 

Le  Décret  de  cette  reftitution  n’a  point  pafle  cepen- 
dant fans  exciter  les  plus  violens  débats  3 & ces  débats 
fe  font  même  prolongés  plufieurs  jours.  Buhem  s’eft 
écrié,  que  cette  première  reftitution  ajfajfînsrait  la  pa- 
trie y âf  décréterait  la  Contre-Révolution,  ( i)  D’autres 
ont  annoncé  que  les  affignats  allaient  perdre  leur  der- 
nière & faible  valeur,  & que  reftituer  la  totalité  des 
liens  aux  familles  qui  avaient  été  dépouillées  y ce  ferait 
atténuer  la  richejfe  publique. — La  richejfe  publiquCy 
leur  a répondu  Boiflfy  d’Anglas,  bâtie  fur  la  pauvreté 
des  particuliersy  efi  un  fophifme  barbare  créé  dans 


(i)  20  Mars,  1795» 
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V antre  féroce  des  Jacobins,  'Ils  ont  offert  ‘à  vos  cr'ean-^ 
<îers  four  garantie^  des  propriétés  qu'ils  /entaient  bien 
que  vous  7î'aviez  pas  le  droit  d' hypothéquer.  Enfin, 

lorfque  Tun  des  Députés  alarmés  lui  a demandé  avec 
quoi  Ton  payerait  les  fraix  de  la  guerre,  Il  ne  s'agit 
point  de  /avoir  qui  doit  payer  les  fraix  de  la  guerre^  s’efl 
jecrié  Charrier,  il  s' agit  de  rendre  ju/tice  \ il  s'agit  de 
prouver  aux  peuples  y qu'il  n'eji  pas  vrai,  comme  leurs 
Couverne7nens{\)  ont  voulu  le  leur  /aire  croire,  que 
la  Convention  ait  égorgé  ces  vi5Hmes  pour  avoir  lejirs 
biens. 

Entraînée  par  ce  beau  langage,  & par  les  principe^ 
.même  de  juftice  qu’elle  foulait  depuis  fi  long- temps 
auxpieds,  la  Convention  a enfin  décrété  rolemneUem<;nt 
le  20  Mars,  la  Ju/penfion  de  la  vente  y & bien,tôc 
.après,  la  reftitution  des  biens  des  individus  condamnés 
par  les  Tribunaux  Révolutionnaires  de  Robefpierre. 

Qu’on  ne  s’y  trompe  point:  ce  Décret,  tout  étrange 
qu’il  paraiiïe,  était  encore,  s’il  efl  pofTible,  moins 
jufte  en  iuî-même,  qu’il  n’était  nécefiité  par  la  force 
impérieufe  d’une  multitude  de  circonftances,  lefr 
quelles,  plus  tôt  ou  plus  tard,  amèneront  également  la 
reftitution  des  biens  des  émigré.s,  (2)  ou  tout  au  moins 

(1)  On  verra  dans  la  page  feivante  que  Boijfy  Anglas  alla  plus 
loin,  & qu’il  eut  la  juuice  de  défendre  les  Gounjernemens  étrangers 
■de  i’étrange  iinpofture  dont  Charrier  les  accufait, 

(2)  Si  cette  foule  de  femmes  Sc  de  filles  infortunées,  victimes  fi 
.innocentes  de  la  Révolution  Françaife,  qui  traînent  aujourd’hui 
dans  l’étranger  leur  déplorable  misère,  & y étalent  avec  elle  l’an 
des  plus  grands  opprobres  de  la  Convention  ; fi,  dis-je,  elles  pou- 
•vaicnt,  ainfi-que  les -fédéràliftes,  fc  préferrtcr  dans  cette  Affemblée, 
& lui  dire  que  la  limicité  de  leur  fexe  leur  avait  fait  deviner 
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d’une  partie  d’entr’eux  : auflî,  quoiqu’il  n’y.ait  .guère^ 
que  fix  femaines  que  ce  premier  décret  de  reftjtution 
a été  rendu,  (i)  on  aiïure  qu’il  s’ed  étendu,  parti- 


comme  par  înftînft  lés  àxx  jacoblnî/me  •,  que*,  lorfque  cette 

AfTemblée  fe  glorifie  d’avoir  puni  fes  forfaits,  elle  ne  peut  ni  con- 
tinuer à leur  imputer  à crime  de  les  avoir  mieux  prévus  qu’elle,  & 
d’y  avoir  échappé  par  la  fuite,  ni  conferver  la  fortune  dont  elle 
les  a dépouillées,  & donc  les  Députés  de  la  Convention  tirent  une 
partie  de  leurs  falaires  ; a l’ouie  d’un  pareil  langage,  & au  fpeélacle 
dcchiran-ü  que  leur  îfffreufe  misère  préfenterait  à l’Affembrlée, 
j’ai  beaucoup  de  peine  â croire  que  BsiJJy  d'Anglas  ne  s’en 
fentîtpas  ému,  & qu’il  ne  prononçât  point  de  npuveau  ea  leur  faveur 
la  belle  tirade  qu’il  déclama  le  20  Mars,  en  faveur  des  fedéralifles. 

Nous  fanjons  tous  que  les  conjifcations  qui  ont  été  la  fuite  des  juge- 
mens  monfrueux  de  nos  dernier  s'tfr'ans font  dès  vo'i'Si  ^ que  ces\o\.% 
ont  plongé  dans  la  misère  cent,  itéille  familles  innocentes.  -Leurs  ma>tn 
planent  dans  cette  enceinte  ';,  jls:,mus  demand&nt\de  rendre  à Aeurs 
epeu^es,  à leurs  frères^  à leurs  enfanSt  le  bien  qui  leur  appartient 
On  ofe  dire  que  ces  biens  fon^  néceffatres  ai^  peuple.  Peuple  Français  î 
lè  ve-toi  tout  entier  a^vec  indignatmi  ; repoujfe  avec  horreur  ces  dé- 
pouilles  fanglantes  ; rejette  ce  honfeux  tribut  : iï  eft  indigne  de' toi  ; il 
doit  te  faire  frémir  \ il  te  rendrait  'le  complice  des  mon/lres^  que  tu 
pQurfuis,  de{  voleurs  dont  tu  as  ordonné,  le  fupplics. 

Je  le  demande,  n’elt-ce  pas  dire  au  peuple  Français,  Repoujfe 
avec  horreur  les  afjigizats?  Il  y a déjà  bien  long*temps  en  effet  qu’il 
devrait  en  avoir  horreur.  Au  refte,  ce  repoufTement  ne  fera 
peint  l’effet  d’un  fentiment  d’horreur;  ce  fera  celui  de  l’intérêt 
paniculier.  Les  affignats  ont  fait  naître  la  guerre  : la  guerre  fera 
périr  les  affignats. 

(i)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  déjà,  dès  le  9 Novembre,  la  Con- 
vention avait  décrété  la  levée  du  féqueflre  des  biens  des  fujets  des 
Puiffances  avec  lefquelles  k France  elî:  en  guerre.  Ce  dépôt  s’éle- 
vait, dit-on,  a près  de  ç millions  en  efpeces.  Beaucoup  de  gens 
l’avaient  envifagé  jufques-là  comme  i’an  des  g.iges  des  afîîgnats  ; 

pourquoi  noïi  ? . , ^ 
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trulièrcment  à Lyon,  fur  une  foule  de  familles  dé- 
pouillées qui  n’étaient  point  fédéraliftes.  Et  en  effet, 
comment  reflufciterait-on  le  commerce  en  France, 
‘fans  y rappeler  les  commerçans  ? & comment  y ra- 
ménerait-on  les  commerçans  & les  manufadburiers, 
fans  leur  rendre  leurs  capitaux  & leurs  atteliers  ? 

Qu’on  ne  croie  point  que  ce  fameux  décret  ait  été 
arraché  par  furprife  à la  Convention,  & qu’elle  puifie 
être  tentée  de  le  révoquer  lorfqu*on  attribuera  à fes  ef- 
fets la  chûte  totale  des  afîignaîs.  Elle  les  connaifîait 
très-bien  d’avance  ces  effets  ; & ils  lui  avaient  été 
prédits  avec  force  par  Le  CointrCy  dès  le  lo  Décembre, 
1794.  Je  vous  le  demande  des  aujourd'hui^  dit-il  à 
fes  collègues,  ft  vous  faifiez  un  Jeul  pas  rétrogradé fur 
la  matière  des  biens  acquis  par  jugement^  confijqués  éÿ 
vendus  au  profit  de  la  République^  que  deviendrait  la  foi 
de  la  fortune  publique  ? ^e  deviendraient  les  finances  ? 
Dans  quel pofitïon  vous  trouveriez-vous  ? La  confiance 
ferait  totalement  ébranlée,  déformais  pourrait 

acheter  F.,.Si  fur  les  biens  vous  regardez  une  fois  en  ar* 
rïère^je  m'arrête. ..je  vous  livre  à vos  réflexions. 

Certes  c’était  lorfqu’on  portait  les  regards  en  avant 
■fur  les  biens  à confifquer,  que  Le  Cointre  aurait  dû  ré- 
veiller fon  collègue  Robefpierre,  &:  le  livrer  à Jes 
réflexions.  Ce  n’eft  point  le  décret  du  20  Mars  qui 
a tué  les  affignats  émis,  en  reftituant  des  biens  qu’on 
n'avait  pas  le  droit  d' hypothéquer  y & qu’il  était  im- 
poffible  de  conferver  ; c’eft  Robefpierre,  en  vâànt 
CCS  biens  afin  de  pouvoir  émettre  de  nouveaux  aflî- 
gnats,  & en  prodiguant  ces  nouveaux  affignats 
afin  d’étendre  les  conquêtes  de  la  République, 
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Èn  un  mot,  c’eft  Robefpiefre  qui  a dkrUi  la  Contre^ 
révolution,  ^ qui  a ajfajfînê  la  République;  car  je  n€ 
crains  pas  d'affirmer  aujourd’hui  qü’elle  périra  pré- 
cifémenr comme  avait  péri  la  Monarchie,— par  les 
Finances* 

En  vain  la  plupart  des  fuccefleurs  de  Roberpierfô 
s'übftinent-ils  encôre  à tromper  leurs  compatriotes  & 
TEurope;  en  vain  nous  parlent-ils  tou]ours  de  lo  à 
12  milliards  que  produiront  lesbiens  des  émigrés,  & 
qui,  à les  entendre,  formeront  une  hypothèque  fuf- 
fifante  pour  retirer  les  affignats  émis>  & pour  en 
émettre  encore  autant  au  bdoin  ; ils  favent  bien  eux-* 
mêmes  que  rien  n’eft  plus  faux;  puifque,  d’après 
leurs  propres  calculs,  il  me  ferait  aifé  de  leur  prouver 
que  toutes  les  confifeations  invendues  qui  leur  relient  ne 
valent  pas  en  réalité  plus  de  deux  à trois  milliards,  (i) 

(i)  Dans  Ton  fameux  Rapport  du  2 2 Décembre,  1794,  fur  les 
finances,  Johannot,  que  j’envifage  comme  l’honlmé  le  plus  hon- 
nête, ü peut-être  le  feul  honnête,  entre  tous  ceux  qui  ont  manié 
le  tréfor  révolutionnaire,  afiirme  que  les  affignats,  quelle  que 
/oit  leur  majfe,  repo/ent  pourtant  fur  une  hypothèque  fupérièure.>.»Det 
calculs  certains,  ajouté-t-il,  attejient  que  leur  hypothèque  excède 
^15  milliards.  Lé  retenu  d'une  année  des  biens  nationaux  invendus 
ef  d'en-viron  300  millions,  qui,  calcules  au  denier  4c,  prix  auquel 
fe  ^vendent  communément  les  domaines  nationaux,  pré/e?itent  une^'aleur 
réelle  de  iz  milliards  ; ce  qui,  a^ec  des  fonds  non  loués,  ou  objets  qui 
ne  font  point  en  valeur,  quon  ejlime  au  plus  bas  a 2 milliards,  ^ 
I milliard  pour  ce  qui  re’viendra  à la  nation  dans  les  héritages  des 
émigrés,  forme  une  valeur  efeâîinje  de  milliards,  J atnûis  papier» 
monnaie  a-t-il  porté  fur  une  baje  aujfi  folide  ! 

Lorfque  j’entreprends  de mellrer  cette On  me  periîiettra  bien, 
je  penfe,  de  raifonner  uniquement  fur  ralTertion  que  vient  de  faire 
Johanuot,  qu’au  22  Décembre  la  maffe  du^-evenn  des  propiiétés 
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Au  fil  'LetdgCy  Botjfy  d^AhgîaSy  Camh  acérés  y La  RevèiU 
IkrCy  & Lhibauîty  commencent-ils  dès-à-préfent  à fou- 


confifquées  & invendues  s’élevait  à environ  300  millions.  Or  cette 
eftimationi.cri  l’adoptant  CGmrae  vraie,  fournit  une  échelle  à peu- 
près  fure..  pour  eftimer  en  même  temps  le  capital  de  ces  30O 
millions,  non  point  en  alîignats,  qui  bientôt  n’exifteront  plus,  mais* 
en  éfpècès. 

Tout  le  monde  fait  qu’avant  la  Révolution,  les  propriétés  fon* 
cières  fe  vendaient  en  France  à peu-près  au  denief  30,  c*eft-à-dire 
pour-environ  30  fois  leur  rente  ; & perfonne  ne  difconviendra  que, 
tant  qu’il  y en  aura  une  telle  malTe  à vendre,  il  fera  difficile  qu’elles 
trouvent  de  meilleurs  acheteurs  qu’au  denier  25.  Or,  il  eft  irapof- 
lible  qu’elles  les  trouvent  parce  qu’une  grande  partie  de  ces 
propriétés  confifte  en  maifons  qui  fe  détériorent  avec  une  effrayante 
rapidité  ; 2®,  parce  que  Cambon  eft  convenu  ingénument,  le  28 
Février,  que  les  autres  fonds  qui  reflent  entre  les  mains  de  la  Répu* 
y yépérijfent  an[Jt\  ^ que  quant  à ceux  qiFeHe  vend, //?- 
trigam  s’en  rendent  adjudicataires  a tout  prix.  Devenus  propriétaires, 
ajoute-t-il,  ils  en  vendent  en  détail  les  arbres  êsf  les  matériaux  ; a^ 
fécond  paiement  la  Nation  ejî  obligée  de  revendre,  a la  folle  enchère,  en 
fupportant  la  perte  que  les  détériorations  occajionnent , 

‘On  voit  déjà,  d’après  ces  aveux  récens,  que  ce  n’eft  qii’àlâ  fa- 
veur de  ces  adjudications  a tout  prix,  te  cependant  û rùineufes^‘qu*e  îa 
Convention  fe  vante  de  temps  à'autre  des  fommes  énormes^qu’elle 
retire  des  biens  dont  elle  annonce  l’adjudication  d’une  raaniêrc'li 
pompeufe,  mais  dont  elle  fe  garde  bien  de  publier  enfuîte  la  rentrée, 
& la  revente  a la  folle  enchère. 

Je  croîs  donc  que  perfonne  ne  me  conteftérà  que  ft,  par  împoffible, 
la  République  fe  confolide,  & que  tous  les  biens  confifqués  reftent 
à fa  difpofîtion,  elfe  ne  les  vendra  jamais  en  efpèces  à plus  du 
denier  20  ce  la  rente  qu’elle  perçoit  aujourd’hui  en  affignats.  Or,  ft 
elle  y réuffiffaît,  leur  totalité  ne  lui  procurerait  que  ftx  milliards. 

Maintenant,  fur  ces  fix  milliards  de  capital  auxquels  je  confens 
à ellimer  les  300  millions  de  revenus,  il  faut  déduire,  d’abord  le» 
immenfes  reftitutions  à faire  aux  fédéraliftes  & autres,  conformé- 
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lever  le  voile  qui  cachait  encore  Tabyme  des  finances. 
Le  gage  de  vos  aJfîgnaîSy  a dit  le  prennier,  deft  la  loyauté 


ment  au  Décret  du  lo  Mac3f  i795  î quoique^  pour  obtenir  ce 
décret,  ceux  qui  le  proposèrent,.  aiFedèrent  xi*affirmer  au  hafard 
que  ces  reftitutions  ne  monteraient  ^as  au-delà  d’un  milliard^ 
je  crois  pouvoir  fans  exagération  élever  toutes  les  confifcations  du 
règne  de  Robefpierre  au  tiers  des  propriétés  encore  invendues  ; ce 
qui,  en  appelant  la- République  à une  reftitution  de  deux-mil- 
liards, réduira  à 4 milliardsde  capital  des  domaines  invendus. 

Sur  ces  4 milliards  relîans,  il  .y  a .enfuite  à liquider  les  dettes 
immenfes  ,d,QS  émigréj.  dfijps  que  Ja  Convention  a décrétées 
le  I janvier,  1795,  à de  P Etat,  Or,  comme  Cam- 

bon  a déclaré  le  même  jour  que  les  Emigrés  n’avaient  pas  moins 
^un  million  de  créçnciers  ennjirotty  ,&  qu^enfuite  le  Comité  de  Fi- 
nances a eftimé  cette  liquidation  préalable  à un  milliard  800 
millions,  elle  réduira  ainfx  à environ  deux  milliards  l’hypotJièque 
du  papier-monnaie  de  la  ^^épublique  Françaife.  , 

Avec  ces  deux  milliards,  eUe  aurait  encore, 
i®,  A retirer  tous  les  ^ffignats  en 'circulation  aélüelle,  lefquels, 
à en  croire  ce  qu’en  difait  Camhon  le  4 Novembre,  1^94,  s’élevaient 
déjà  alors  à 6 milliards  4<jo.  miJlions  5 fomnie  qui,  malgré  quelques 
rentrées  podérieures,  doit  très-certainement  être  portée  aujourd’hui 
à 8 milliards. 

2«,  Aretirer  les  nouveaux  alîîgnaté^  qu’il  faudra  éiîiettre/ pour 
continuer  la  guerre.  Or,  qui  fait  combien  durera  cette  guerre  ? 
^ qui  peut  prévoir  l’érailfion  qu’exigera  le  mois  (de  Décembre 
prochain,  li  les  Français  retardent  juiqu’à  cette  époque  l’évacua- 
tion de  leurs  conquêtes  ? Si  la  progrelîîon  des  dépeufes  & du 
difcrédit  eil  toujours  la  meme  que  celle  des  trois  derniers  mois,  la 
malTe  des  nouvelles  émiliions  peut  être  déjà  incalculable  à cette 
époque  3 mais  pour  mettre  tout  au  plus  bas,  je  ne  calculerai  la 
dépenfe  de  chaque  mois  qu’à  raifoadu  moIs.  Nivofe,  ce  qui  ajou- 
terait, à la  fin  de  cette  année,  une  autre  maffe  d’environ  ^ mil- 
liards. 

Voilà  donc  i % milliards  depapîer-monnaïe  qu’il  faudra'  racheter 

c'a 
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Françatfe,  c'efi  la  probité  de  la  iJation.  Le  feconJ, 
qui  fix  femaines  auparavant  venait  d’affirmer  que  les 
affîgnats  étaient  Jans  doute  un  effet  d'une  incontejiahte 
Joliditéy  une  dette  de  la  Nation  hypothéquée  Jur  des  pro- 
priétés infaillible  s y a tout-à-coup  changé  de  langage 
avec  la  Convention.  Vos  alignais,  lui  a-t-il  dit  le  20 
Mars,/d?»/  des  billets  dont  la  garantie  eft  votre  loyauté  \ ils 


alors,  9Vec  une  hypothèque  de  deux  milliards  en  biens  réels. 

D’ailleurs,  avant  d’appliquer  le  capital  de  ces  deux  milliard» 
àu  rachat  dû  papier-monnaie,  on  en  aura  befoin  pour  acquitter  l’an- 
cienne dette  & les  irtéiêts  de  la  dette  viagère,  qui  s’élèvent  feuls 
à environ  cent  millions  par  année.  En  fupporant  qu’on  l’écarte  d’un 
trait  de  plume,  il  fera  difficile  d’écarter  aulTi  facilement  les  brillantes 
récompenfes  qu’on  a promifes  au  million  de  foldats  qu’il  s’agira  de 
rappeler  en  faifant  la  paix  ; & qui,  à raifon  de  2000  liv.  chacun, 
confommeraient  ces  deux  milliards.  Enfin,  ce  n’eft  pas  tout  encore  ; 
car  le  plus  preffant  de  tous  ces  befoins  fera  d’employer  ces  deux  mil- 
liards à ver  fer  des  foins  rtparateurs  fur  toutes  les  contrées  quEchaf- 
fériaux  a repréfentées  comme  n offrant  que  des  ruinei  en  agriculture  Sc 
commeréclamar.td’immenfesÆa/â«r^/.  Quedis-je!  la  France,  avant 
d’y  pourvoir,  aura  un  foin  bien  plus  preffant  encore  ; elle  aura 
à affurer  la  marche  de  fon  gouvernement,  en  attendant  qu’elle 
réuffiffe  à lever  les  contributions  que  fes  peuples  fe  font  fi  com- 
plettement  déshabitués  de  payer.  Je  doute  que  ce  qu’ils  paient 
aujourd’hui  en  affîgnats  correfponde  à 15  millions  en  numéraire  ; 
& très-certainement  le  gouvernement  ne  pourra  marcher,  agir,  St 
fe  fomenir,'  avec  un  revenu  de  moins  de  100  millions  ; or  aujour- 
d’hui, une  contribution  de  loo  millions  épuifera  les  peuples  bien 
■plus  encore  que  ne  les  épuifaient  les  600  millions  qu’ils  payaient 
fous  radminillration  de  M.  Necker. 

Que  le  leéleur  médite  férieufement  fur  ce  compte  rendu  de  la 
fortune  aftuelle  de  la  France,  & de  fes  befoins  ; & je  doute  qu’il 
s’écrie  enfuite  avec  Johannot  ; Jamais  papier  ^monnaie  a-t-il  porté 
fur  uns  hafe  auffi  folide  l 


[ 21  3 

r^pofent  fur  le  crédit  que  nous  avons  droit  d' oh  tenir 
lien  plus  que  fur  toute  autre  bafe  Dix  jours  après,  le 
troifième  avoue  franchement  que  fi  la  Convention  fe 
düTolvait,  die  allait  laijjer  les  financés  épuisées.  Il 
faut  y s’eft  écrié  le  quatrième,  ( i ) // faut  remédier fur 
champ  par  les  moyens  fmpleSy  jujlesy  ésf  d'une  prompte 
executiony  au  déjordre  des  finances.  Si  elles  périjfenty  n us 
p'erijfonsy  nous  abîmons  l'Etat  avec  nous.  Enfin,  pour 
couronner  tant  d’aveux  alarmans,  Thibault  a annonce 
le  I Avril  à la  Convention,  qu'il  y avait  trois  chef  es 
dont  on  ne  devrait  jamaiy  parler  en  public  : ce  font^ 
dit-il,  les  Finances,  les  fuhfiftanceSy  ià  la  Religion, 
Il  ne  m’appartient  point  de  parler  ici  des  deux  der- 
nières; mais  à Dieu  ne  plaife  qu’djes  foient  aufli 
ruinées  que  les  Finances  de  la  France  ; car  en  pareil 
cas.  Tes  infortunés  habicans  ne  pourraient  plus  fe 
relever  du  coup  affreux  q^e  leur  aurait  porté  Ja  Ré- 
volution. 

Que  leur  République  éphexpère  ^continue,  fi  elle  le 
veut,  à mettre  fur  fes  nouveaux  affignats  les  mors 
pompeux  de  Domaines  Nationaux  ; tout  homme 
clairvoyant  ne  pourra  pas  moins  s’empêcher  d’y  lire 
ces  mo^efifayans  J Loyauté  Française — Finances 
ÉPUISÉES — Hypothèque  outrepassée— Restitu- 
tions COMMENCÉES EMISSIONS  NOUVELLES — DÉ- 

PRÉCIATION continue. 

Je  n’ai  plus  befoin  d’infifter,  je  penfe,  fur  ce  que, 
dans  le  cours  rapide  de  cette  dépréciation,  dans  cette 
réaélion  violente  du  diferédit  fur  le  diferédit,  chaque 
caufe  devient  effet  à fon  tour,  & augmente,  dans  une 
rapidité  prodigieufe,  celle  de  ce  diferédir,  fans  quil  y 

(i)  6 Mars. 

Cj 
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aît  enfin,  pour  l’arrêter,  aucun  autre  expédient  que  Ta 
paix.  Je  veux  croire  les  chefs  a(5tuels  plus  honnêtes 
gens  que  leurs  prédécefieurs  5 nrtais  comme  je  ne  peux 
Tes  croire  plus  habiles,  je  les  défie  de  continuer  leur 
carrière  belliqueufe  autrement  qu’avec  de  nouvelles 
émifiions  d’afCgnats  dépréciés  j je  les  défie  de  rendre 
ou  d’afiürer,  avant  la  paix  générale,  une  valeur  quel- 
conque à la  mafîe  des  aflignats  j enfin,  je  les  défie  dç 
retarder  long-temps  l’époque  où  le  cri  du  peuple  mal- 
heureux qu’ils  ont-  à fauver,  les  forcera  à acheter  cette 
paix  par  le  facrifice  abfolu  dé  leurs  conquêtes  ; du 
moins  fi  la  Grande-Bretagne  perfiîte  honorablement  à 
repoufîer  toute  négociacion  dont  cette  reftitution  com- 
plette  ne  ferait  pas  la  bafe. 

Comme  il  n’eft  point  impoffible  que,  pour  en  dé- 
tourner  les  Anglais,  ou  pour  les  ébranler,  quelques 
perfonnes  ébranlées  elles-mêmes  par  les  charlataneries 
du  Comité  des  Finances  de  France,  allèguent  ici 
quelques-uns  des  projets  illufoirés  dont  il  fe  berce, 
ou  du  moins  dont  il  berce  fes  commettans,  pour 
cpêrer  la  rentrée  des  affignats  par  des  moyens  fimplesy 
juftesy  libres  ^'purement  volontaires  j quelque  faftidîeux 
que  puifîe  être  l’examen  de  ces  projets,  je  conlens 
à m’y  jeter. 

Et  d'abord,  fi  l’on  débutait  par  me  citer  ce  que 
difait  Johannot,  le  22  Décembre,  favoir,  que  la 
râleur  des  biens  hypothéqués  augmente  à mejure  qidon 
multiplie  les  aJfignatSy  ês?  que  deft  a cette  progrej- 
Jion  Juivie  êÿ  correjpondante  entre  le  cours  de  la  monnaie 
républicaine  & le  prix  des  propriétés  nationales  que  les 
Français  doivent  & devront  ces  rejfources  inépuijahles^ 
qui  ont  étonné  l'Europe  ^ préparé  les  triomphes  de 
armées  débuterai  à mon  tour  par  nier  cette 
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prétendue  pro^reflion  fuivîe  correfpondante  entre  la 
baiffedes  afllgnats  & rélcvation  du  prix  des  proprié- 
tés nationales/  Si  cette  prôgreflîon  avait ‘exîfte  à 
répoque  ou  Tannonçait  Johannot  ; comme'  ! cette* 
mêmeépoque  les  afTignats  perdaient  environ  75  'pour 
cent  contre  Teipèce,  c’eft>à-dirc  les  trois* quarts  de 
leur  valeur,  il  aurait  fallu  que  les  acheteurs  eufient  con- 
fenti  à donner  quatre  fois  plus  d’àffîgnats  pour  un  do^ 
maine  quelconque,  & que  tel  domainej  * affermé  à 
5.0  liv.  de  rente,  & qui  au  denier  30  aurait  valu 
1,500  liv.  avant  la  Révolution,  fe  fût  vendu  au 
denier  120,  c’eft-à-dire  que  Tachetcur  en  eût  payé 
6000  liv.  en  alîignats.  Or,  Johannot  avoue  dans  le 
même  difeours  que  les  domaines  nationaux  fe  vendent 
cômmunêment  au  denier  \ c’eft-à-dire,  qu’il  avoue 
en  d’autres  termes,  que  le  prix  des  domaines  n’a  aug- 
menté que  d’un  quart,  pendant  que  les  aftignats  ont 
baifle  des  trois  quarts. 

Peut-être  quelques  perfonnes  attribueront-elles  cette 
étonnante  chûte  des  aftignats,  non  à leur  défaut  de  va- 
leur réelle,  mais  uniquement  a la  multiplicité  de  ce  ftgne^ 
qui  a rompu  toutes,  les  proportions  entre  les  objets  qu'il 
repréjentey  (i)  en  forte,  ajouteront-elles,  qu’en  dimi- 
nuant la  maffe  de  ce  figne  repréfentatif,  & en  déga- 
geant la  circulation  de  la  moitié  des  aftignats  qui 
exiftent,  on  rendrait  à ceux  qui  fefteraient  tout  leur  pré- 
mier  crédit, 

Il  y a déjà  près  de  cinq  mois  que  le  Gomité  des 
î'inances  s’occupe  de  cette  diminution,  & qu’il  l’an- 
nonce comme  indijpenjahle  i mais  depuis  qu’il  a pré- 

(i)  Difccurs  d’Echafferîaux le  20  Décembre,*  " 
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fente  à ce  fujet,  rapports  fur  rapports,  & projets  fur 
projets,  il  n’a  guères  réufll  qu’à  ajouter  à l’effrayante 
mafîe  qu’il  voulait  réduire,  prefqu’aurant  de  nouveaux 
affjgnats  qu’il  aurait  voulu  retirer  des  anciens.  Cepen- 
dant, comme  il  a indiqué  les  moyens  fuivans  pour  par- 
venir ce  dernier  but,  on  va  voir  s’ils  font  auffi  faciles 
à adopter  qu’à  indiquer. 

Le  premier  ferait  un  impoty  foit  emprunt  extraordi^ 
foit  même  quelque révolutionnaire :{})  mais 
Cambon,  en  confidérant  ce  premier  moyen,  a obfervé 
que  la  loi  du  maximum  avait  occafionné  des  pertes  trop 
confidé râbles  pour  y penfer  j & quant  aux  taxes  révo- 
hitionnaires  auxquelles  on  aurait  pu  être  tenté  d’avoir 
recours,  il  a avoué  ingénument  le  3 Février,  que 
l’emprunt  forcé  d’un  milliard  décrété  en  Août 
1793,  n’avait  pu  produire  que  180  à 206  millions^ 
Etrange  décompte  au  milieu  du  règne  de  la  terreur  ! 

Le  fécond  ferait  une  loterie  de  4 milliards,  pour 
engager  les  porteurs  d’afllgnats  à les  échanger  contre 
<^es  effets  quelconques  qui  n’auraient  plus  cours  forcé 
de  monnaie  ; mais  alors,  obferve  encore  Cambon,  il 
faudra  leur  cfrir  quelque  avantage.  Or  il  calculait  que, 
fl  on  ietir  offrait  10  pour  cent,  il  en  coûterait  3^0  mil- 
lions à la  nation,  & un  intérêt  annuel  de  1 3 1 millions. 
Certes  ce  ferait  là  un  étrange  moyen  de  foulager  les 


(l)  Quant  aux  dom  civiques  njclont aires , Cambon  n’en  eflime 

les  reliquats  conftaiés  qu’à  20  millions.  Perfonne  n’ignore,’^ 
<ÎK-iI,  le  24  Novembre,  comment  en  général  ce  que  l’on 
“ pelait  dons  volontaires  a été  obtenu.  On  ne  peut  fe  diflîmuler 
que  la  plupart  des  dons  prétendus  libres  étaient  le  produit  de  la 
Uirear  & delà  contrainte.” 
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Finances.  D’ailleurs  cette  loterie^  foit  tontine^  e(l  im- 
pofiible;  car,  ou  elle  ferait  volontaire,  & pour  cet 
effet  il  faudrait  lui  trouver  le  gage  qui  n’exifte  plus 
ou  cette  reprife  ferait  violente,  & loin  de  rendre  le 
crédit  aux  nouvelles  émiffions,  elle  ne  ferait  que 
mettre  en  évidence  le  fort  qui  les  attendrait  à leur 
tour. 

Auffi  le  troifième  des  moyens  de  Cambon  était- il  la 
dêmonêtijatîon  forçee  : mais  ajoute-t-il  avec  candeur, 
en  attaquant  le  figne  monétaire,  quelle  confiance  pour- 
rait-on  avoir  dans  de  nouvelles  émiffions  ? Ce  ferait 
nous  mettre  dans  r impojfihiütê  de  continuer  la  guerre^ 

11  ne  fera  point  néceffaire  d’employer  la  force  pour 
cette  demonêîifatîon.  Elle  s’opère  fuffifamment  d’elle- 
mê  re.  La  banqueroute  commencée  : elle  achè- 

vera de  s’accomplir  fans  qu’on  la  décrète  jamais  ; & 
l’on  n’en  prononcera  le  mot  que'lorfque  la  Convention 
ne  trouvera  plus  perfonne  qui  fe  foucie  de  recevoir  fes 
nouveaux  affignats  ; or  ce  moment  s’approche. 

Pour  en  revenir  maintenant  à VimpoJJihilitê  où  elle  fe 
trouvera  alors,  comme  l’obferve  Cambon,  de  continuer 
la  guerre^  quelques  perfonnes  fe  figureraient-elles  que 
la  Convention,  qui  doit  prévoir  depuis  long-temps  la 
chute  totale  de  fon  papier,  fera  à même  d’y  faire  face,  à 
l’aide  de  l’immenfe  numéraire  que  lui  a procuré  le  pil- 
lage des  églifes,  & qu’elle  tient  foigneufement  en  ré- 
ferve  ? Mais  elle  ne  diffimuk  plus  elle-même  qu’elle 
l’a  dilapidé  avec  la  même  imprévoyance  que  fon  pa- 
pier-monnaie 5 & Cambon  a avoué  le  2 Novembre, 
que  la  totalité  de  l’argenterie  des  églifes,  dont  toute 
l’Europe  s’était  tant  exagéré  ie  rapport,’  ne  produirait 
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à 30  millions  ( i-)»  Admettons  que  le  fruit  de  ce 
facrilége  relie  encore  aujourd’hui  dans  Tes  coffres;  cette 
fomme  ne  repréfente  pas  même  la  dépenfe^de  2 jours 
du  dernier  mois  : néanmoins,  comme  elle  eft  en  numé- 
raire, fuppofons  qu’elle  pulffe  fournir  aux  mêmes  fraix 
que  fait  l’Angleterre,  c’efl^â-dire  à environ  15  jours 
de  campagne,  l’abîme  à combler  reparaît  encore  ; & 
jerle  demande  de  nouveau,  arrivée  à ce  terme,  à quoi 
Ja  République  Françaife  aura-t-elle  recours,  pour 
prolonger  la  guerre  & défendre  fes  conquêtes  ? A 

fes  antiques  & brillantes  reffources  ? Examinons  ce 

qu’elles  font  devenues  entre  les  mains  de  la  Conven-;- 
tion.  Quelles  étaient  - elles  ces  reffources  ? Son 

Commerce Ecoutons  fes  aveux.  Il  a été  frappé  de 

fnorîy  dit  Boîffy  d’Anglas.(2)  Oui^  ajoute  Colombe!, 
mus  Jommes  tous  d'accord  qu'on  a tout  fait  .'^our  tuex 

le  commerce  y iâ  qu'on  n'y  a que  trop  rêujjiff) 

Manufactures. ...Elles  font  anéanties^  qttelieri 

font  déjerts^  les  bras^  qui  les  fécondaient  font  expa- 

trJês,{4.)  Son  Agriculture Ecoutons  ce  qu’en 

difait  Pellet  le  30  Mars.  JJ  arbre  de  la  réproduJüon 

a ét'e  coupé  par  le  pied.  Son  Crédit Ce  crédit 

qu’elle  eft  en  droit  d'obtenir^  fi  nous  en  croyons  Boiffy 
d’Anglas  : mais  fur  quels  revenus  tenterait-elle  au- 
jourd’hui d’emprunter  ? D’après  les  demi-aveux  de 
Cambon,  je  doute  fort  que  les  contributions  annuelles 

r ' ■"  — — 

(l)  La  chajfe  de  Gene^ie'vey  ajouta-t-il,  dont  on  a tant  ‘vanté  lez 
fichejjesy  iC a produit  que  21,000  liv, 

(2)  7 Nivofe*  (3)  29  Décembre,  1794. 

(4)  EchalTeriaux,  le  20  Décembre. 
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que  paient  maintenant  les  Français  s’élèvent  à 150 
miUions  en  affignats.  H n’y  a aflurément  pas  là  de 
quoi  prélènter  un  furplu.s  pour  qouver  de  nouvelles 

dupes..  D’ailleurs, où  les  chercher? En  Hollande? 

Tous  les  propriétaires  ont  mis  leurs  fonds,  à l’abri. 
Al  Gênes  ou  en  Suiffe  a près  de  cinq,  ans 

que  les  capitaliftes  de  ces.  pays  ont  toutes  leurs 
fortunes  englouties  dans  le  gouffre  de,  la  Loyauté 
françaUe.  Grâces  à elle,  il-  ne  leur  refterait  plus  à 
lui  prêter  aujourd’hui  que  les  afllgnats  qu  ils  en 
reçoivent, 

' Enfin;  Ô:  pour  devancer  ici  à la  fois  toutes  les 
hypothèfes-  qu^on  enfantera  peut-être  pour  fnppofer 
aux  Français  les  moyens  de  continuer  la  guerre  aufll 
long- temps  que  lesPuiflancesj  imaginera- t-on  quelque 
d’autorité  de  la  Convention  qui  démonétife  les 
^flignats  \ ou  bien,  que  par  un  accord  univerfel,  tous 
ceux  qui  les  pofsèdent  les  raffembleront  pour  en 
céder  les  trois  quarts-  ou  la  moitié,  afin  de  rendre 
au  refte  fa  première  valeur  ? Cette  mefure  pourrait 
être  affez  bien  entendue,  & offrir  quelque  reffource  ; 
inais  ce  ne  fera  jamais  qu’en  rafîbciant  à une  paix 
générale,  parce  qu’elle  feule  pourra  difpenfêr  abfolu- 
înent  de  toutes  nouvelles  émiffîon$.  La  propofer 
aux  Français  pour  continuer  la  guerre,  ce ‘ferait  leur 
offrir  de  rentrer  dans  le  cercle  dont  ils  demandent 
qu’on  les  forte  : ce  ferait  les  inviter  à venir  brûler  la 
moitié  de  leurs  fortunes  fur  l’autel'  de  la  Convention, 
& cela  dans  Tiinique  efpoir  de  cimenter  fon  règne  : 
enfin,  ce  ferait  leur  propofer  de  prolonger  toutes  leurs 
privations^  afin  de  la  mettre  à meme  de  prolonger  la 
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guerre,  & de  prolonger  le  fléau  de  cette  guerre,  afin 
de  conferver  encore  quelques  mois  de  plus  la  Savoie, 
Avignon,  & les  Pays-Bas,  ou  de  retarder  d’un  peu 
plus  long-temps  le  retourdu  Stadhouder  en  Hollande. 

Non,  je  le  foutiens,  èc  je  crois  l’avoir  prouvé,  la 
France  ne  peut  plus  faire  face  à une  guerre  de  con- 
quêtes combinée  avec  le  diferédit  de  fes  aflignats, 
ni  au  diferédit  de  ces  aflignats,  combiné  avec  le 
fyflême  de  modération  qui  interdit  de  piller  à mefure 
qu’on  a befoin  d’en  émettre.  C’eft  à l’anéanti flTement 
total  de  ces  derniers,  & il  s’approche,  que  s’évanouira 
le  dernier  charme  de  la  Révolution  pour  ceux  même 
qu’elle  avait  enrichis,  ou  qu’elle  fait  combattre 
qu’elle  foudoie.  Ici  fe  prépare  une  convulfion  poli- 
tique incalculable,  parce  que  cette  banqueroute  frap- 
pera à la  fois,  & par  le  coté  le  plus  fcnfible,  tous 
les  Français  pauvres,  & fup-tout  les  armées,  qui,  vu 
leur  abfence,  n’auront  pas  pu  faifir  le  moment  pro- 
pre à placer  leurs  aflignats,  en  achetant  des  terres  à 
vil  prix,  & qui  ne  retrouveront  plus  à leur  retour 
celles  qui  leur  avaient  été  promifes  en  récompenfe. 
Elles  deviendront  furieufes,  en  apprenant  que  la 
fortune  qu’elles  croyaient  avoir  en  porte-feuille  eft 
aufTi  nulle  pour  les  fpoliateurs  que  pour  les  poflefifeurs 
légitimes:  peut-être  exigeront-elles  qu’on  annullc 
les  ventes  de  toutes  les  terres  que  fe  feront  fait  ad-«> 
juger  les  Jacobins  de  l’intérieur,  pendant  qu’elles 
s’iinmolaient  fur  les  frontières  ; Ôc  une  pareille  me- 
fure, très-jufte  en  elle-même,  pourrait  oflrir  quelques 
indemnités,  • tant  pour  elles  que  pour  les  anciens 
poïïlfTeurs  : cependant  comme  elle  ne  produira  rren 
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pouï*  foutcnir  la  guerre,  alors,  mais  alors  fexilefnent,» 
toutes  les  illufions  feront  détruites  î la  Révolution  ne 
laiiïera  plus  appercevoir  à la  France  que  les  mal- 
heureux qu’elle  aura  faits,  les  décombres  dont  elle 
l’aura  couverte,  & la  démence  avec  laquelle  fes  chefs 
^luront  épuifé  une  reflburce  immenfe,  laquelle,  s’ils 
en  avaient  ufé  avec  quelque  mefure,  eût  pu  fuffire 
aux  fraix  d’une  Révolution,  alTurer  fa  marche,  & 
fonder  fa  durée.  On  leur  imputera,  avec  raifon, 
comme  un  crime,  d’avoir  facrifié  cette  reflburce  à 
la  chimère  des  conquêtes  étrangères.  Le  mal  pafle 
fera  fans  remède,  fans  doute  ; mais  l’unique  remède 
du  préfent  fera  la  comme  celui  de  l’avenir  lèra 
Vécommie.  Ces  deux  mots  remplaceront  bientôt  dans 
la  bouche  de  tous  les  Français  les  mots  de  conquêtes 
■&  de  démocratie,  ^ Comme  ils  auront,  à leurs  dépens, 
acquis  la  preuve  que  cette  démocratie,  par  la  multi- 
plicité de  fes  agens,  & par  la  jalon  fie  qui  empêche  de 
•les  tirer  de  la  cl  a (Te  inftruite  & ai  fée,  eft  le  plus  dila- 
pidateur  comnne  le  plus  ignorant  des  gouvernemens,(i) 
tous  leurs  vœux  fe  tourneront  vers  celui  qui,  en  leur 
offrant  le  plus  de  fécurité,  fera  en  même  temps  le 
moins  coûteux,  le  plus  proteéleur,  & le  plus  fi m pie. 
Ils  fc  précipiteront  dans  les  bras  d’un  Chef  fuprême. 

Je  ne  difeonviens  point  que  ce  dernier  aéte  de  la 
Révolution  Francaife  ne  puiffe  être  plus  ou  moins 


(i)  Ils  commencent  déjà  non-feulement  à s’en  appercevoir,  mais 
à fc  Tavouer  entr’eux.  Ep^  général,  dit  BoifTy  d’Anglas  le  7 Nivofc, 
peu  d'hommes  injiruîts  bien  payés  offrent  plus  de  travail  que  la  muU 
titude  ignorante  orgueilleufe,  Voi^à  apurement  un  premier  retour 
aux  principes  d’ordre* 
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retardé  par  radoptîon  de  telles  ou  telles  mefures,  & 
fur-tout  par  celle  de  la  paix  ; mais  Tunique  point  que 
je  me  fuis  propofé  d'examiner,  était  de  favoir,  d’a- 
bord, s’il  en  efl:  aucune  qui,  en  prolongeant  la  guerre, 
puifle  retarder  long-temps  Tannihilation  des  affignats, 
qui  feuls  la  fbutiennent  ; enfuite,  li  l’Angleterre  doit 
perdre  de  vue  cette  dernière  cataftrophe. 

Ici  j’entrevois  qu’à  cette  perfpedlive  que  je  pré- 
fente .aux  - Anglais*  comme  aflfurée,  quelques-uns 
d’entr^eux  itenteront  d’oppofer  Texpérience  récente  & 
abfôlument  contraire  . de  . la  ;prolongation  de  leur 
guerre I avec  l’Amérique. 

‘^  Tous  vos  calculs,. fur  la  nullité  des  affignats 
peuvent  être  vrais,  diront-ils;  mais  duflent-ils 
réalifer  plus  promptement  encore  que  vous  ne  Tin- 
“ diquez,  chacune  des  conféquences  .que  vous  en  tirez 
“ peutm.éanmoins  être  abfôlument  faulTe  ou  illufoire. 
N’eïl-ce  pas  cette  'même  illufion  qui  prolongea 
notre  I guerre  avec  l’Amérique,  en  nous  laiflant 
entrevoir  avec  certitude  la  chute  complette  de  fon 
^^-papier-monnaie?  Nous  atteignîmes  avec  perfé- 
vérance,  mais  à grand  fraix,  l’époque  où  le  papier 
du  Congrès  fut  encore  plus  déprécié  que  ne  le  fera 
peut-être  jamais  celui  des  Français  ; & cependant, 
à cette  même  époque,  &■  malgré  la  banqueroute 
définitive  de  ce  même  Congrès,  fes  forces  aug- 
mentèrent  au  lieu  de  diminuer.  En  vain  opposâmes- 
nous  à fes  finances  artificielles  nos  finances  réelles  5 
“ les  140  millions  fterling  que  nous  dépensâmes  ne 
nous  aidèrent  qu’à  pourfuivre  une  guerre  qu’ils  con- 
tinuèrent  toujours  avec  de  nouveaux  fuecès.*  Ils.tra- 
versèrent  tous  les  obftacles,  triomphèrent  à la  paix  5 
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qüe  '^ïépiîîs'dbiize  ans  ^feulement' qu’ils  éil 
jouiffeht,  qiïbi^Qe  îèur  papier  art  été  anéanti,  ‘leur 
cyé3it*^a‘repns  idute  fa  vigueur,  leurs  revenus 
*''oÆèhir  un  furplus"' ’fifodigieux,  ■&  leur  profpérité 
fiitufé  |Dafaîc  încitdlflable.” 

"Ce  èaMeau  îft  vfe;  'mais  il  n’eït  'vrai  que  pour 
rÂmèrîqfe.  Qà'eîT^^ppôrt,  je  le  demande,  peut-on 
étàiDÎÎf  èr entrée  dle*’&  là'France  ..Entre  l’Anié* 
Viqtid^^ppélée' à guerre  peu  dîfpendieufe,  dans 
làquellè.  elle  aVait’^tdute  l’Europe  pour  Alliés  ; '&1^ 
Iprahee  ' stôpidâtfrinü  J.*  une  guerre'  rùlrieufe,  dans  la*- 
qù^éllé^fës  "fina^^^  lutter  contre  les  finances 

de  ^Qt^t'eTEurdpe  ?,^...i)Éntîe  le  Congrès  ayant  pour 
âùVniaIrès  gràtdi'ts  leS  ' armées  & les  flottes  de  la 
ÈfapcèV^WéTËfpa|^^  de  la  Hollande-,  qui  envi- 
fàga?eni“iâ''câùfe^'^&^  la  leur  la'République 
Frâhç^fej''^ui/iôifi^ü^  Allié,  fe  trouve 

àpp^éé^*fdjdbrâ^  à grand  prix  Tinadion 

pîÛdarfi'^Hes  Gouvememens  qu’elle  n^ 
ipas  af dff s* E&htre^èîfe^? . . '.^^"^Avait-^il  befoi n-  d’env- 

"prlinfs  pàlrPîàFré  fift:e  là  décadence  de  fon  papierj- 

trouvait  à l’infiant  ipOfUr 
"gàiâh's  lês'^Gouvëfrienfïens  de  Hollande  & de  FrahC'ei; 
^il'  o’S*ait  pouf  ga^é;àux  prêteurs'  des  forêts  immenfes, 
&*fans  propfïétàffës]  des  forêts  qui,  quoique  fans 
culture,  augmerl'taient  rapidement  de  valeur,  & qui, 
avec  de  nouveaux  impôts,  mais  fur-tout  avec  lés 
ânciéfas,  auxquels'  les  Révolutionnaires  Américains 
ne  s*étaient  jamais  fouftraits, 'ont  fufîi  pour  fonder 
^la  dette  qu’ils  eürenfie  bonheur  de  pouvoir  contrader 
avec  les  étrangers.  'Qu’on  me  cite  les-Gouvernemens 
' QU  les  peuples  dcmc*la''Répubirque 
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cfpcrer  aujourd*hai  le  moindre  fubfide  pccurviairc  ; 
ou  du  moins  qu'on  m’indique  le  nouveau  gage  qu’elle 
aurait  à leur  offrir.  Obfervons  encore  que  l’Amcrique, 
pour  arracher  Ton  indépendance  à l’Angleterre,  ne 
dépenfait  que  la  douzième  partie  de  ce  que  prodigua 
celle-ci  pour  la  lui  contefter  j tandis  que  la  France, 
au  contraire,  dépenfe  maintenant  à elle  feule  infini* 
jnent  plus  que  toute  la  Coalition*  Obfcrvonstjuc  les 
Alliés  de  l’Amérique  & fes  ennemis  eux  mêmes  y 
portèrent  un  numéraire  confidérable,  dont  ils  laif- 
sèrent  à leur  départ  une  grande  partie  j tandis  que  la 
prefque  totalité  de  celui  de  la  France  â paflTé  & pafîc 
journellement  .encore  chez  fes  voifihs.  Enfin,  quel 
rapport  peut* on  établir  entre  deux  quantités  fi  in* 
commenfurables. . . . entre  les  reffources  toujours  re- 
naÜfantes  de  l’Américain  dirigé  par  les  mêmes  chefs, 
combattant  dans  fes  propres  foyers,  pour  fa  feule 
confervation  ; & les  befoins  toujours  renaiffans  du 
Français  ne  combattant  plus  que  pour  des  conquêtes 
éloignées,  plus  difpendieufes  encore  à conferver  que 
difficiles  à acquérir.  •.  entre  les  Français,  qui,  à 
chaque  pas  qu’ils  ont  fait,  ont  eu  quelques  nouveaux 
crimes  à fe  reprocher;  les  Français,  chez  lefquels 
chacun  de  leurs  fuccès  femble  jeter  un  nouveau  germe 
de  guerre  civile  ; & les  Américains,  dont  l’union 
croiffait  par  les  revers  même  d’une  caufe  qu’ils  eurent 
foin  de  ne  déshonorer  par  aucun  excès 

Ainfi  le  rapprochement  de  ces  deux  peuples,  de 
leurs  circonfiances,  & de  leurs  reffources,  ne  fert 
qu’à  prouver  qu’elles  n’ont  rien  eu  de  commun,  non 
plus  que  leur  Révolution  : ou  plutôt,  s’il  prouve 
quelque  chofe,  c’eft  l’impofTibilité  de  conquérir  des 

peuples 
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peuples  qui  veulent  fe  défendre;  c’eft  enfuite  la 
chute  inévitable  du  papier-monnaie  des  Français,  & 
l’incapacité  abfolue  où  ils  fc  trouveront  d’y  fuppicer 
par  aucun  des  expédiens  tjui  Tuppléèrent-  à celui  des 
Américains,  lors  de  fa  catailrophe. 

Je  ne  fa.urais  trop  le  répéter,  c’eft  cette  chute  qui 
peut  feule  forcer  les  Français  à la  refdtution  de  toutes 
les  provinces  conquifes.  Qu’on  prononce  mainte- 
nant fî,  afin  d'atteindre  cette  ‘époque,  il  n’eil  pas  indif- 
penfable  pour  l’Europe  de  prolonger  fans  décourage- 
ment la  guerre,  qui,  en  accélérant  cette  reftitution, 
aflure  avec  elle  le  bienfait  d’une  paix  équitable  & 
foîide. 

Tel  efl;  à mes  yeux  le  prix  ineftimable  d’une  pareille 
paix  5 telle  elî  raffurance  de  1 obtenir,  ^ue7  lorfqu’on 
aurait  dWahee  la  trille  Certitude  qu’à  la  fiadelà  cam- 
pagne qui  s ouvre,  les  deiix  Athlètes  fe''trôüveraierit 
précifément  au  meme  point  de  la  carrière  militaire 
d’où  ils  s’élancent  en  ce  moment, on  ne  devrait  pas 
balancer  à faire  de  nouveaux' fa crifîces  pour  préparer 
encore  une  nouvelle  campagne  pàrcd  qu’il  n’en  eft 
aucun  qui  doive  paraître  coûteux  pour  repou  fier  dans 
leurs  foyers  ces  nouveaux  - Gaulois,  qui  menaçaient 
d’inonder  les  pays  voifins  dudeur';  parce  qu’enhn  ils 
les  inonderont  tôt  ou  tard,  fi  on  les  laifle  une  fois’  fe 
failir  des  relToufçes’ des  peuples  Conquis;  pour  en  con- 
quérir d’autres  5 ou  fi,  par  le  plus  lâche  dès  abandons', 
on  achète  d’eux  une  paix  trompeufe,  en  les  lailîant 
tranquilles  polfelTeurs  du  plus  petit  village  étranger 
où  ils  ont  mis  le  pied.  ' 


CHAPITRE  IL 


'Etat  ou  la  Convention  laijfe  les  Finances  à fes 
Succejfeurs^  le  6 Septembre  1795. 

Le  Chapitre  qu’on  vient  de  lire  ayant  été  écrit 
vers  la  fin  de  Mars,  hc  l’intervalle  qui  s’eft  écoulé 
depuis  qu’il  fut  publié,  ayant  déjà  fourni  toutes  les 
données  nécelTaires  pour  prononcer  définitivement 
fur  mes  hypothèfes  ; le  Comité  des  Finances,  qui 
s’eft  élevé  contre  elles  (i),  me  permettra  fans  doute 
de  recueillir  mes  pièces  juftificatives  dans  fes  débats 
même.  C’elt  à ce  dépôt  feul  que  j’aurai  recours 


(i)  Voyez  le  Rapport  du  Comité  des  Finances,  piéfenté  le 
30  Juin,  à la  Convention,  par  l’organe  de  Thibault^  qui  débute 
par  affirmer  hardiment  que  je  penjïonnê  de  M.  Pitt  pour  avilir 
les  ajjtgnats» 

Il  m’efi:  permis,  je  penfe,  de  ne  point  m’abaifTer  à répondre 
à cette  imputation,  ainfique  de  laifTer  de  côté  l’épithète  Emigré 
Français^  dont  ce  même  Comité  a jugé  également  à propos  de 
me  qualifier  fi  gratuitement  : mais  il  n’en  fera  pas  de  même  du 
défi  qu’il  me  porte  de  continuer  a fuivre  toutes  fes  démarches,  & 
à fpier  toutes  fes  aéiions.  Je  l’accepte  fans  balancer;  & je  vais 
continuer  à les  fuivre,  c’efi-à-dire  à recueillir  fes  propres  aveux, 
& à les  rapprocher. 

Je  me  livre  avec  d’autant  moins  de  répugnance  à cette  entreprife, 
que  je  foupçonne  fort  qu’elle  ne  fera  pas  de  longue  haleine  ; que  la 
monnaie  révolutionnaire,  & le  Comité  qui  la  frappe,  difparaîtront 
bientôt,  k qu’on  peut  déjà  féliciter  la  France  de  ce  que  ce  dernier 
a lui*même,  en  étouffant  fi  promptement  l’hydre  des  affignats, 
porté  le  dernier  coup  a la  dernière  tête 
de.  la  rébellion 
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aüjoùrd’hui  pour  rapprocher^  fcs  dénégations  de  Tes 
aveux,  pour* montrer  que>  loin  de  m’être  permis  aucuns 
Exagération  dans  la  plupart  de  mes  pronofHcs,  j y 
étais  refté  fort  en  arrière  de  la  vérité  ; & que,  fi  mes 
principales  aflertions  pouvaient  être  conteftées,  ce 
ferait  par  cela  feul  qu’elles  n’étaient  ni  afifez  affirma- 
tives/ ni  allez  levèies. 

. . ^ . A - î 

' .'.Première  Assertion. 

La  Propofirion  fondamentale  dont  je  fuis  parti 
dans  le  Chapitre  précédent,  était  celle  - ci  ; 
toute  la  puîjfance  de  la  Révolution  Françaife  con- 
fifte  extlufîvement  dans  Je  s ajjignats»  J’avais  ajouté 
que  les  conquêtes  rhomentanées  de  là  République 
n’avaient  été  dues  qu'à  la  profufion  de  fon  papier- 
monnaie  î & que,  lorfque  cette  mine  ferait  épuifée, 

6 qu’on  ne  pourrait  plus  foudoyer  les  nombreux 
foldats  qui  défendent  ces ' conquêtes,  il  ne  relierait 
qu’une  feule  relTource  5 celle  d’abandonner  ces  con- 
quêtes avant  que  les  armées  les  ‘évacuent,  & de 
dilToudre  celles-ci  avant  qu’elles  fe  foulèvent. 

Si  cette  p»*emière  alTertion  a paru  hafardée  à quel- 
ques leéleurs,  je  les  invite  à la  rapprocher  de  l’aveu 
fuivant  que  le  Député  Dupuis  a lailTé  échapper  le 

7 Avril  dans  la  Convention. 

On  trouva  la  planche  des  ajfignats  infiniment  plus 
commode  que  le  rôle  des  contributions  ; Cf  dés- lors,  ne 
calculant  plus  les  dépenjes,  l'AJfemblée  Confiituante 
tranf mit  cette  planche  féconde^  l'Àjfemhlée  Lêgifia^ 
iivey  qui  nous  Va  fait  pajfier.  En  meme  temps,  ces 
AJfemhlées  nous  ont  tranjmis  le  fardeau  de  la  dette 
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publique^  Infiniment  plus  pefiant  quelles  ne  l'avaient 
reçu  ; ^ elles  nous  ont  légué  la  guerre  avec  toutes 
fies  dépenjes  iâ  la  re/ponfabilité  de  leur  erreur.  En 
créant  une  nouvelle  monnaie^  nos  prêdêcejfieurs  n'ont 
penj'e  qu'au>s  moyens àt  commencer  la  Révolution> 

ET  NON  A CEUX  DE  LA  FINIR. 

Il  7 a donc  déjà  précifément  cinq  mois  que  la 
Convention  en  eft  réduite  à chercher  quelque  moyen 
de  finir  la  Révolution^  que  hi  planche  .adignats 
avait  fl  brillamment  commencée  l Ce  font.fes  propres 
membres  qui  publient  eux-mêmes  que  cette  planche 
féconde  ne  fuffira  point  pour  prolonger  & terminer 
\2i  guerre  que  leur  ont  léguée  y difent-ils,  les  AlTemblées 
précédentes  ! Enfin,  ce  font  exclufivement  leurs  pré- 
décefTeurs  qu’ils  accufent  de  n’avoir  point  fu  calculer 
les  dépenjes  ! 

Seconde  Assertion. 

J’ai  avancé  que  c'étaient  les  afiignats  qui  avaient 
réiijfi  à mettre  tous  les  intérêts  individuels  à la  jdde 
de  la  République  y &c  que  c’était  en  Jalariant  un  million 
de  fonctionnaires  civils ^ cejl-à-dire  un  million  de 
Prêtres  pour  cette  nouvelle  Religion,  quon  avait  réufii 
à r étendre  par  toute  la  France. 

Cette  aücrtion  qu’on  m’a  conteflée,  & qui,  (i  elle- 
tfl;  fondée,  préfente  la  véritable  clef  de  la  Révolution 
Françaife,  a été  cependant  confirmée  depuis,  de  la 
manière  la  plus  démonftrative,  par  l’aveu  fuivant  qu’a 
fait  Johannot,  le  14  Avril,  au  nom  du  Comité  des 
Finances.  Le  mouvement  révolutionnaire  nous 

A CONDUIT  A SALARIER  UN  PLUS  GRAND  NOMBRE 
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d’individus  qu’il  n'en  faudrait,  et  qu’on  n’en 

EMPLOIE  POUR  ADMINISTRER  TOUS  LES  EtaTS  DE 

l’Europe,  (i) 

Il  refte  donc  màintenant,  ou  à expliquer  comment 
la  'République  pourra  conferver  fes  innombrables 
feélateurs,  lorfqu’elle  cefTera  de  les  lalarier;  ou  à dé- 
couvrir, pour  les  falarier,  quelque  nouvelle  reflburce, 
foie  durable,  foit  momentanée,  qui  puilTe  foutenir  les 
affignats,  ou-y-fuppléer. 

Troisième  Assertion. 

Apres  avoir  tracé  Thidoire  des  aiTignats  & de  leur 
dépréciation  graduelle,  depuis  leur  origine,  iufqu’au 
commencement  de  cette  année,  je  m’étais  borné  à 
pré fenter  comme  probable  qu’ils  continueraient  à tom- 
ber de  c^ofour  cent  tous  les  deux  mois,  Qu’ed-il  arrivé 
depuis  le  mois  de  Mars  où  j’avançais  cette  hypothèfe, 
& où  les  aiïignats  valaient  encore  lo  pour  cent?  C’ell 
qu’à  la  fin  de  Mai  ils  ne  valaient  déjà  plus  que 
5 pourcent;  qu’au  moment  où  j’écris  ceci  ils  font 
tombés  à a I pour  cent;  & que,  s’il  en  faut  croire  les 
derniers  papiers  Français,  il  eft  déjà  quelques  dé- 
partemens  où  l’on  ne  les  envifage  que  comme  une 
monnaie  illujoire,  (2)  Je  ne  prétends  point  ga- 

(1)  A l’appui  de  cet  aveu.  Dubois  Crancé  ed convenu,  le  5 Mai, 
que  la  feule  Commiffion  de  Commerce  comptait  3 5 mille  employés  a 
fon  ferojice,  A ce  fe:ond  aveu,  il  faut  ajouter  encore  celui  de  Defer- 
mont,  qui  couronne  l’un  & l’autre.  Ce  Député  arévé'é,  le  7 Juillet, 
que  les  fraix  des  adminijîrations  des  dijirids,. étaient  plus  confidé- 
r allés  ^ue  les  produdions  du  territoire  qu  elles  anjaient  a adminijîrer  l ! ! 

(2)  Le  Rédaéleur  du  Batanje  a publié  le  14  Août  une  lettre  du 
Pfépolé  aux  fubadances  militaires  du  Dépariement  du  Nord,  qui  lui 
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rantir  cependant  que  les  chances  révolutionnaires,  les 
Décrets  violens  de  la  Convention,  & fes  mefures 
défefpérées,  ne  puiflTent  fufpendre  ou  ralentir  plus  ou 
moins  une  dépréciation  auffi  rapide  : mais  j’affirme  de 
nouveau,  que,  quelles  que  foient  ces  mefures,  l’époque 
s’approche  où  les  affignats  ne  vaudront  pas  même  les 
Jalaires  de  leurs  vérificateur  s y & où  ils  éprouveront  le 
même  fort  que  celui  du  papier-monnaie  de  la  plupart 


mande  avec  indignation  : Rien  ne  peut  donner  une  idée  du  difcrédit  de 
notre  monnaie  ; elle  n^ejl  regardée  dans  ce  pays  que  comme  lllufoire.  A 
G and,  on  ml*  a pris,  pour  un  Jimple  fouper  pour  moi,  mon  domeJHque,  lA 
deux  che<vaux,  1125  livres  payées  d* avance,  ou  fi, \%  en  argent > Ce 
brigandage  au  premier  jour  entraînera  de  funejîes  conféquences,  Ji  le 
Gouvernement  n y apporte  un  prompt  remède. 

On  trouve  auffi  Taiticle  fuivant  dans  le  Courier  Français  du  20 
Août.  Plus  la  Convention  fc.it  de  pas  vers  le  terme  de  fa  carrière, 
plus  Vkorifon  s*éclaircit,  plus  notre  change  perd  faveur,  Quelle 
ef  cette  énigme  P . En  attendant  la  folution  du  problème,  nous 
fo offrons  beaucoup  de  cette  progreffion  inverfs,.,.  Les  affignats  tombent 
dans  le  plus  effrayant  difcrédit.  On  ne  les  reçf^it  plus  en  plujteurs  en^ 
droits  qu  au  40'  de  leur  valeur  nominale.  Dans  la  Wejl  Flandre, 
da.ns  le  Brabant,  "ife,  lAc.  ils  n'ont  plus  de  cours  comtnercial  : les  aff 
f aires  s* y traitent  en  efpèces.  Si  la  Convention  ne  prend  des  mefures, 
bientôt  nous  aurons,  comme  en  Amérique,  une  ornehtte  pour  18 00  livres. 

Mais  ce  qui  eft  encore  bi.;n  autrement  alarmant  que  tous  ces 
faits,  c’eil  la  nouvelle  menaçante  que  le  Député  Roux  a ccm- 
muaiquée  à la  Convention  en  lui  dénonçant  que  les  tnarii.iers  d*un 
p'tffage  fur  la  Seine,  qui  demandaient  P année  dernière  ICO  livres  pour 
y hâler  un  gros  bateau,  ce  qui  n exige  qu  un  travail  de  deux  heures 
au  plus,  demandent  aiijourd  *hui  jufqua  40  mille  livres  pour  p^ffer  un 
feul  bateau. 

Le  Moniteur,  qui  rend  compte  de  cette  dénonciation,  ajoute,  il 
cft  vrai,  que  toute  V Affemhlée  s* était  levée  d* indignation.  Cette  in- 
dignation r/en  eH  pas  à Ton  dernier  terme. 
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des  difFérens  Etats-Unis  de  l’Amérique,  papier  qus 
les  propriétaires  jetèrent  au  vent*  lorfqu’ils  ne  trou- 
vèrent plus  perfonne  qui  fut  tenté  de  donner  un  dollar 
en  efpèces  contre  un  billet  de  mille  dollars. 

Suivant  toute  apparence,  les  affignats  atteindront 
ce  dernier  terme  de  leur  agonie  avant  le  commence- 
ment, ou  tout  au  moins  avant  la  fin  de  la  campagne 
prochaine  ; & alors,  je  le  demande  de  nouveau,  avec 
quoi  entretenir  & folder  les  14  armées  au  moyen 
defquelles  la  Convention  défend  encore  les  nombreufes 
conquêtes  qu’elle  réunit  en  ce  moment  avec  tant  de 
confiance  à fa  République  indivijible  ? 

Qjj  A T R I È M E Assertion. 

En  fuivant  la  marche  & les  conféquences  inévitables 
de  cette  dépréciation,  & en  indiquant  que  la  Con- 
vention s’était  permis  le  13  Janvier  de  doubler  les  fa- 
laires  de  fes  propres  membres,  je  m en  étais  tenu 
à faire  obferver  qu’il  krûtjurprenant  qu'elle  pût  s'ab- 
Jlenir  long-temps  de  doubler  également  la  paie  de/es 
armées.  Certes  elle  a été  obligée  de  faire  bien 
davantage  encore,  puifque  les  juftes  réclamations 
de  fes  troupes,  & leurs  déferrions  croiffantes,  lui  ont 
enfin  arraché  le  23  Juillet  une  paie  de  deux  fols  par 
jour  en  numéraire  pour  les  foldats  & fous-officiers  de 
toutes  armes'.  Or  comme  cette  augmentation,  qu’elle 
appelle  modeftement  un  fupplément,  correfpond  à 80 
fols  en  affignats,  ce  fupplément  a fextuplé  la  paie 
originale,  qui  était  de  i £ fols  en  papier. 

S’il  était  vrai,  comme  la  Convention  s en  vante, 
qu’elle  eut  fur  pied  un  million  de  foldats,  ce  fuppk- 
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ment  feul  rappellerait . à une  dépenfe  de  3 milliofîS 
par  mois  en  numéraire;  mais  comme  j’ai  d’aiTez 
bonnes  r^ifons  de  crçir.e  que  fes  armées  efTeélives  ne 
s’élèvent  pas  aujourd’hui  à plus  de  500,000  hommes, 
je  réduirai  cette  nouvelle  dépenfe  à 1500,000  liv.  par 
mois,  (i)  Refte  maintenant  à favoir  avec  quel  tréfor, 
& pendant  combien  de  temps,  elle  pourra  faire  face 
à ce  Décret.  Déjà  huit  jours  après  l’avoir  fait  paflTer, 
le  Comité  des  finances,  en  infiftant  auprès  de  la 
Convention  fur  l’ablolue  nécefTué  de  l’exécuter,  s’eft 
vu  dans  l’obligation  de  lui  en  propofer  un  autre,  qui 
a ordonné  de  tranjforter  inceJJ'amment  à la  monnaky 
tous  les  objets  en  or  vermeil^  argent  ^ autres^  qui 
exijîenty  Joit  à la  tréjoreriey  Joit  dans  les  magafms 
nationaux, 

Ainfi  donc,  la  Convention  en  efl:  déjà  réduite  à la 
dernière  refiburce  des  dilapidateurs  1 Elle  en  eft  ré- 
duite à avouer  publiquement  à fes  ennemis  qu’elle 
fond  fes  bijoux  pour  folder  provifoirement  fes  armées; 


(i)  Au  furpîus,  il  eft  impoflîble, qu’elle  puifte  fe  difpenfer  d’ac- 
’corder  aufti  en  numéraire  un  fupplément  proportionnel  aux  offi- 
ciers de  toutes  armes,  dont  la  paiefe  trouve  maintenant  de  lo  à 15 
fols  par  jour  moindre  que  celle  du  foldat.  Auffi  lui  arrive-t-il  deÿ 
plaintes  de  toutes  parts;  & ks  fimples  capitaines  atteftent  que, 
pour  être  payés  comme  ils  l’étaient  il  y a trois  ans,  il  faudrait  qu’ils 
reçulfent  aujourd’hui  6oco  livres  par  mois  en  affignats  ; ce  qui,  en 
effet,  ne  correfpond  qu’à  environ  6 louis. 

Les  plaintes  des  autres  Fonctionnaires  publics  ne  font  ni  moins 
multipliées,  ni  moins  juftes,  ni  mcwns  inquiétantes.  Les  'véritables 
indigepsy  a ^it  Cambaccrès,  le  21  Juin,  les  F ondictinaires 
publient  les  falariés  par  la  Nation , les  créanciers  de  P Etat  peur 

de  petites  fornmes. 
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& néanmoins,  dans  fa  démence,  elle  pafle  encore  de 
conferv.er  ce  qu’elle  appelle  le  cercle  brillant  de  /es 
conquêtes^  qui  n’eft  autre  chofe  que  le- cercle  de  fea 
misères  1 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  Tes  armées  au  fc-- 
cours  defquelles  il  a fallu  qu’elle  accourût.  Trois 
femaines  après  ce  premier  Décret,  elle  s’eft  vue 
forcée  à adopter  des  mefures  tout  auiïi  ruineufes  en 
faveur  des  autres  fonéHonnaires  publics,  & même  en 
faveur*  des  malheureux  rentiers  qui  ne  touchent  plus 
aujourd’hui  que  la  40®  partie  de  leurs  rentes.  Le 
Comité  de  Salut  public  a fait  afficher  qu’il  ferait 
diftribuer,  dès  le  17  Août,  aux  gens  feu  aifês,  aux 
rentier  s y & aux  fonSfionnaires  publics  y de  la  chan^ 
delky  du  fucre,  de  Ihuiky  de  la  morucy  pour 
environ  le  quart  des  prix  courans.  Il  efl  vrai  que 
cette  melure  n’a  encore  été  adoptée  qu’en  faveur 
delà  capitale;  (i)  mais  fi  c’eft-là  ce  qu’on  appelle 
p,ne  mefure  de  Jalut  piihlicy  c’eft-à-dire  de  ncceffité 
impérieufe,  à quoi  tient  donc  aujourd’hui  le  Jalut 
de  la  République  Françaife,  & la  confervation  de  fes 
conquêtes  ? 

C 1 N Q^u  lÈME  Assertion. 

J’avais  dit  que  la  banqueroute  était  déjà  commencéey 
&que  lesdiverfes  mefures  de  finances  adoptées  en  Mars 

(î)  C'di  la  capitale  qui  fixe  maintenant  toute  la  follicitude  du 
Comité  de  Salut  Public,  oc  qui  appelle, celui  des  Finances  aux  plus 
énormes  facrilicef.  La  viande ^ dit  Vernier,  le  i6  Juin,  coûte  déjà  à 
la  hlatîony  12  la  li<vret  elle  lui  en  coûtera  bientôt  18  « ioliuj.  % 
ce  qui  if  ait  par  mois  y pour  la  feule  confomtnatiqn  de  Pat  isy 

une fomme  de  millions. 


4 


C 42  I’ 

dernier  par  la  Convention,  pouvaient  en  être  envifa- 
gées  comme  V avant -dernier  e Jcene,  Les  papiers  de 
Paris  n’ont  pas  tardé  à vérifier  cette  efpèce  de  prédic« 
tion.  Voici  comment  s’efl:  exprimé  à ce  fijjet  le  Ré- 
da<5leur  du  Courier  Univerjel  du  24  Mai. 

Le  fpedacle  que  la  France  préfente  en  ce  mo- 
ment,  efi:  horrible.  Le  Gouvernement  eft  en  état 
de  banqueroute  à l’égard  de  Tes  créanciers  y les  débi- 
teurs  de  l’Etat  font  en  état  de  banqueroute  à Ton 
égard;  & tous  les  Citoyens  le  font  à l’égard  les 
uns  des  autres.  C’eft  l’effet  néceffaire  de  l’incer- 
titude  & de  l’arbitraire,  réfultat  malheureux  de 
V Fémiffîon  fréquente  & exagérée  des  alîignats,  & 
**  de  la  diminution  ainfi  que  de  la  difparution  du 
“ numéraire  métallique.”  (j) 


(1)  Je  ne  fais  fi  les  Rédaéleurs  de  ce  Papier  font  da  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  mis  en  arrellation  parla  Convention  : tout  ce  que 
je  fais,  c^eft  que  celle-ci  complette  peu  à peu  la  hanquercutCy  fans 
permettre  que  ceux  fur  qui  elle  frappe  en  prononcent  le  mot. 
Mais  n’aurait-elle  point  dû,  avant  tout,  impofer  filence  à ceux  de 
fes  propres  membres  qui  proclament  imprudemment  cette  banque- 
route univerfelie,  h entre  autres,  \Jean  •Bon  Saint~André ^ qui,  fix 
jours  auparavant,  avait  interpellé  fes  Collègues  en  ces  termes  : 
dirie%~n)ous  a un  cadet  de  pays  de  droit  écrite  qui  'viendrait 
^cus  dire:  Mon  père  y mort  avant  la  Révolutiony  a laijfé  un 
douzième  dans  fa  fuccejfton  ; ce  dcuvoleme  eji  rejié  dans  les  mains  de 
man  frère  aîné,  Aujourd'huiy  il  veut  me  remhcurfer  ; mais  com?ne 
les  ajfgnats  font  dans  le  rapport  de  J ^ à 1 y U fe  trouve  que  je  n'hérite 
que  du  l8c'  de  lafucccjfion  de  mon  père  y quoique  J^n  intention  ait  été 
de  me  faire  jouir  d'un  J i*  ! Il  en  ejl  ae  même  du fermier  à l'égard  du 
propriétaire. 

Si  tel  était  le  bouleverfement  de  toutes  les  tranfaélions  privées. 
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Il  eft  difficile  en  effet  d’imaginer  une  banqueroute  < 
plus  ouverte  que  celle  d’un  débiteur  qui  ne  paie  à fcs  ^ 
créanciers  que  la  40®  partie  de  ce  qu’il  leur  doit. 
Tel  eft  aujourd’hui  le  cas  de  la  France,  dont  U 
faillite  ne  diffère  des  faillites  ordinaires,  qu’en  ce  que 
la  République  n’arrête  point  fes  paiemens  ; mais 
qu’au  contraire,  en  rembourfant  à jour  fixe  ôc  avec  des  . 
chiffons  de  papier  les  étrangers  qui  lui  avaient  prêté 


lorfque  les  alTigtiats  fe  trouvaient  encore  dans  le  rapport  de  15  ^ i, 
que  doit-ce  être  depuis  qu’ils  font  dans  le  rapport  de  40  à i ? 

L’exemple  que  je  viens  de  citer  devrait  fufEre  fans  doute  ; mais 
il  enell  un  bien  autrement  effrayant  encore,  & quele'Comité  de 
Légillation  a dénoncé  le  1 3 Juillet  en  cfs  termes  : 

Câ  qui  a Jîngülie  rement  frappé  <votre  Comité  y cefi  le  brigandage 
auquel  plufieurs  maris  n'ont  pas  honte  de  fe  livrer  enuers  leurs 
femmes.  En  <volcî  l efpece  : Une  femme  'a  apporté  à fon  mari  pour 
dot  un  immeuble  de  30,000  li^,.„  Celui-ci  y profitant,  ou  plutôt 
abufant  d'une  loi  y ( qui  pur  la  trop  grande  latitude  qui  lui  a été  donnée, 
ef  de^oenue  trop  fa^vcrable  peiit-êire  aux  caprices  des  paJJiorSy  aux fug- 
gejîions  ds  Vinçon  fiance  y ^ aux  calculs  honteux  de  la  corruption  tfl  de 
la  cupidité  y)  demande  iéf  fait  prononcer  le  divorce,  .Si  la femme  ri  a 
droit  qu'au  rembourfement  du  capital  de  la  dot  y ce  rembourfement  s'opère 
par  la  "vente  du  \o^  ou  peut-être  du  20^  de  l'immeuble  : le  mari  retient 
le  fur  plus  au  mépris  de  la  probité  dont  il  fe  joue  y tif  P^J)^  dans  les 
Ifas  d'une  aiure  femme . qu'il  enrichit  des  dépouilles  de  la  première. 

Ces  affreux  exemples  d' immoralité  y de  corruption  y de  mauvaife 
foi  y font  malheureufement  trop  nombreux  y cf  il  ejî  infant  d'y  remédier. 

La  Convention,  "poMï  y remédie rév’^oqua  immédiatement  plu- 
(ieurs  de  fes  loix  fur  le  divorce,  ordonna  la  révifion  de  toutes  les 
autres,  & fufpendit  le  rembourfement  des  rentes  créées  avant  le 
Janvier  1792.  Maintenant,  je  le  demande  ; décréter  la  fufpen- 
fon  provifoire  des  rembourfemens  e ; affgnats,  n’elî-ce  pas  décréter 
expreffément  la  non-valeur  de  la  monnaie  révolutionnaire,  ou,  en 
4’autres  termes,  la  banqueroute  de  la  Révolution  ? 
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deseipèces,  elle  perfifte  à vanter  fa  loyauté  & la  honni 
foi  Françûïje  mpêrijfahle,  (^i) 

Sixième  Assertion. 

En  eftjmant  raccroifîement  probable  des  nouvelles 
émiffions  d’alTignats;  pour  mettre  tout  au  plus  h as  y 
j’étais  parti  du  déjicît  du  mois  de  Nivofe,  qui  ne 
s;’était  élevé  qu’à  428  millions,  & je  m’étais  borné  à 
en  conclure  qu'à  la  fin  de  Vannée  il  y aurait  en 
circulation  une  nouvelle  majfie  d'ajjignats  d'environ  cinq 
milliards. 

Quoique  je  ne  connaiiïe  point  avec  exaélitude  le 
déficit  des  mois  fui  vans,  j’ai  tout  lieu  de  croire  que 
l’émifTion  des  cinq  nouveaux  milliards  que  je  ren^ 
voyais  à la  fin  de  l’année,  efl  déjà  outrepaflee.-  On 
en  peut  juger  par  ce  qu’a  dit  Bourdon  de  VOife^Xt  18 
yidiyNous  avons  dépenjéy  le  mois  dernier  y 800  millions  ; 
mus  dépenferons  un  milliard  ce  mois-ci  y 1 500  millions 
le  mois  fiuivant,  àf  ainfi  de  Juite^  &c.  àVc. 

Tout  exagéré  que  parut  alors  l’horofcope  de  ce  Dé- 
puté, il  n’a  pas  tardé  à fe  vérifier  d’une  manière 
encore  plus  accélérée  qu’il  ne  le  croyait  lui-même, 
puirque,  pour  combler  le  déficit  du  mois  de  Juin,  la 
Convention  s’efl  vue  appelée  à émettre  300  millions 


(1)  J3  parle  ici  de  la  Convention  en  malle  ; car  il  faut  rendre 
au  Député  lajufiicede  dire,  qu’il  s’exprima,  à ce  fujet, 

le  ç Mai,  avec  le  cri  du  remords,  & en  ces  te-gies  : Onaimpit- 
demmtnt  njioU  les  loix»  la  jujîice,  les  égards  dus  aux  Nations 
étrangères:  comment  ‘voudrait  ~on  y après  celay  qit  elles  contrat  dp  eut 
m)(c  nous  ? *, 
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de  plus  qu’il  ne  Ten  avait  menacée,  (i)  SI  cette, 
inconcevable  progreflion  ne  s’arrête  point,  & que  le 
déficit  augmente  feulement  d’un  tiers  chaque  mois, 
l’émifllon  néceflaire  pour  le  mois  de  Décembre  pro^  ■ 
chain  s’élèverait  feule  àmeuf  milliards  &demi  ! 

Je  n’envifage  point,  je  l’avoue,  un  femblable  événe- 
ment comme  poffible  5 mais  quelqu’obfcur  que  puifïe 
paraître  l’avenir,  on  peut  le  percer,  ce  me  fcmblc, 
à l’aide  du  >paffé;  & fimplement  en  obfervant  que,^ 
depuis  le  moisrde  Mars  dernier,  les  affignars  ont  baÜTé 
des  trois  quarts  de  leur  valeur,  quoique  leur  mafîe 
circulante  n’ait  augmenté  que  d’un  tiers  ou  environ. 

Ily  .a  déjà  cependant^,près  de  4 mois  que  le  dernier . 
orateur  que  je  viens  de  citerj  avait  préfenté  cet  avenir 
de  la  maniéré  la  plus  effrayante  v . Comme  les  Dandides 
vous  fer&^  condamnés  à toujours  verjer  Jans  jamais  ^ 
remplir  y à fes  Collègues.  Nous  avons  ;une  hydro^ 

pifie  de  papier  y iS  ce  n'efi  pas  en  en  augmentant  le. 
volume  que  mus  pouvons  guérir  notre  maladie.  Cefi  une 
FONCTION  qu'il  faut  faire. 

Me  dira-t-on  ici,  que,  pour  affurer^cette  ponction-' 
fi  importante  & fi  defirée,  la  Convention  a adopté' 
les  moyens  extraordinaires  que  lui  recommandait 
alors  ce  même  Bourdon  y & que  ces  moyens  re- 
tireront des  affignats  anciens  dans  une  proportion- 
bien  plus  grande,  qu’elle  ne  fera  appelée  à en  émettre 
de  nouveaux  ? Je  fais  qu’eile-s’efï  eff  vantée  : mais  en 


(i)  Elle  a décrété,  le  2 Juillet,  un  crédit ^ c’eH  à-dîre  une* 
érmffion  des  millions,  dont  15C0  milliün'S  ' pour  la  Coînnîif- 

fron  des  Approvilîonnemens'l  ! ; 
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entamant  l’examen  des  moyens  merveilleux  auxquels 
elle  a eu  recours,  je  ne  crains  pas  d’avancer  que,* 
quelle  que  foit  la  quantité  du  papier-monnaie  qu’elle 
parviendra  à retirer  d’une  main,  elle  ne  fe  verra  pas 
moins  forcée  à mefure,  d’en  émettre  de  l’autre  au 
moins  une  quantité  double  j & qu'à  l’époque  où  l’on 
ne  voudra  plus  en  recevoir,  elle  fe  trouvera  en  même 
temps  avoir  aliéné  fes  véritables  domaines  nationaux, 
c’eft-à-dire  la  portion  des  biens  confifqués  qu’on  envi- 
fage  comme  la  meilleure,  finon  comme  l’unique  hypo- 
thèque de  fon  papier-monnaie. 

La  plupart  de  ces  moyens  de  ponction  prétendus 
nouveaux  avaient  déjà  été  paflfés  en  revue  Ÿ^rjohamoty 
dans  fon  fameux  rapport  du  14  Avril, ’qu’il  appuyait 
fièrement  par  ces  mots  remarquables  : Il  eji  temps  de 
ve  plus  rien  faire  à demi^  de  marcher  vers  la  regè^ 
nération  avec  la  même  conjlance  qu'on  a marché  pendant 
1 8 mois  à la  deftruêîion. 

• Il  y débutait  par  annoncer  hardiment  que  la  paix 
avec  la  PrulTe  venait  de  donner  une  nouvelle  haje  au 
crédity  & que  la  Convention  pouvait  en  quelque  forte 
bâtir  fur  la  terre  fermer  apres  tant  de  bouleverfemens  iâ 
de  tempêtes. 

Ce  fol ide  édifice  devait  être  fondé  fur  la  bafe  infail- 
lible de  1 5 opérations,  dans  l’énumération  defquelles 
Bourdon  de  VOife  m’a  difpenfé  d’avance  de  fuivre 
le  rapporteur,  puifqu’il  renverfa  tout  fon  échafaudage 
par  ce  peu  de  mots.  On  vous  a ce  matin  dijirihué  un 
projet  de  finances  Beaucoup  de  'mes  Collègues,  êâ  mai, 

nous  nous  propofons  d'en  combattre  les  trois  quarts  êà 
demi.  Il  faut  néceffaircment^  que  vous  retiriez  des 
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Gjjîgnats  de  la  circulation  ; car  vous  n'aviez  pas  autre^ 
fois  le  quart  du  numéraire  que  vous  'avez  à prêfent, 
^ alors  vous  faifiez  le  commerce  avec  toute  V Europe» 
Aujourd'hui,  le  numéraire  efi  augmenté  de  4 cinquièmes^ 
(â  vous  ne  commercez  qu'avec  vous-mêmes.  Cet  état 
ne  peut  donc  pas  durer*  Il  efl  bien  démontré  pour  tous 
les  bons  e/prit  s,  qu'on  ne  peut  plus  entra- 

ver NOTRE  Révolution  que  par  les  finances. 

Cette  feule  cenfure  a tellement  écarté  le  projet  de 
Johannoty  que  la  Convention  n’a  pas  même  daigné 
s’occuper  de  l’examen  de  fes  quinze  opérations.  Son 
cenfeur.a  bientôt  pris  l’afcendant  fur  lur  dans  la  direc- 
tion des  finances  ; & fes  collègues  fe  font  livrés  avec 
une  entière  confiance  à ce  nouvel  empirique,  pour 
opérer  la  fameufe  ponlïion  d’alTignats  qu’il  avait  en 
vue.  è ' 

. Il  efl  temps  maintenant  d’analyfer  les  cinq  remèdes 
extraordinaires  qu’ils  ont  fucceffivement  adoptés  pour 
en  affurer  le  fuccès.(i)  ^ , 


(i)  Je  crois  pouvoir  me  difpenfer  de  langer  aü  nombre  de  ces 
remèdes  le  Décret  du  14  Juillet,  par  lequel  la  "Convention  ouvrit 
un  emprunt  d^ un  milliard  en  ajjignats  à 3 pour  cent  d^ intérêt  annuel  ^ 
perpétuel.  En  effet,  outre  qu’il  eft  plus  que  douteux  qu’il  fe  rcm- 
plifTe  ; li  c’était  à ce  prix  que  la  République  dût  retirer  fes.  la 
milliards  d’ailignats,  elle  fe  trouverait  avoir  ajouté  à fon  ancienne 
dette  360  millions  d’intérêts  annuels  ; c’eft-à-dire,  qu’en  def- 
féchant  la  fource  des  anciens  revenus  qui  n’avaient  pas  même  pu 
fuffire  à faire  face  à cette  dette  fous  le  poids  de  laquelle  la  Mo- 
narchie avait  fuccombé  ; la  République  aurait:: trouvé'  le  fecret 
d’y  ajouter  dans  trois  ans  une  autre  dette  fans  cqritparkifon  plus’ 
-çor.üdérable  que  celle  de  la  Grande-Bretagne.  - * 
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Le  IC**  a été  le  violent  Dé<!:ret  qui  dcmnétija'\t% 
affignats  à face  royale,  fous  prétexte  qu'ils  contraft aient 
avec  les  principes  républicains  ; Décret  qui,  s’il  avait 
pu  être  exécuté,  n’aurait  retiré  cependant  de  la  circu- 
dation  que  la  mafîe  d’aflignats  qu’il  fallut  émettre  pour 
le  mois  de  Juin.  Mais  comme  cette  démonétifation 
fot  exprefîement  & avec  raifon  taxée  de  b an  que- 
route  par  quelques  Députés  ;(i)comme  d’ailleurs  cette 
banqueroute  frappait  particulièrement  fur  les  petits 
affignats,  & par  conféquent  fur  le  pauvre,  elle  devint 
immédiatement  l’un  des  grands  griefs  des  infurgens, 
qui  préparaient  l’horrible  affautquela  Convention  eut 
à foutenir  le  22  Mai.  Enfin,  comme  c’eft  à cette 
époque  que  le  peuple  commença  pour  la  première  fois  à 
porter  la  main  fur.'  fes  Repréfentans,  il  eft  plus  que 
probable  que  i’afireux  danger  auquel  ils  échappèrent(  2) 

ne 


(1)  Il  eji  dis  pèrfonneSi  dit  naïvement  Geniffieux  le  12  Tvlaî,  qui 

répugnent  à toute  idée  de  D e'mone’t  is  ation,  qui  comfondent  ce  mot 
auec  celui  d’a.nnull  ation  IS-  j ait  cuisent  Vidée  de  vol  iy  de 
BANQUEROUTE.,  - 

(2)  Pour  fe  faire  une  jufte  idée-de  Pefffoî  que  ce  fpeflacle  d’hor- 
reur a dû  infpirer  à la  Convention,  il  n’y  a qu’à  lire  Je  tableau 
Suivant  qu’en  a piéfenté  le  Rédacteur  du  Courier  Cinuerjelt  du 
24  Mai. 

“Elle  eft  arrivée  la  crife.  LaRepréfentatîon  nationale  a été  mé- 
**  connue,  avilie,  anéantie  : le  fang  d’un  Repréfenrant  du  peuple  a 
•*  coulé  ; fa  tête  encore  fanglantea  été  portée  au  bout  d’une  pique 
**  jufqùes  dans  le  ftmétuaire  des  loix',  &c.  &c. 

**  Généreuxamis  des  loir,  de  la  liberté,  v’ous  qui  dans  vos  rêves 
“ philanthropiques  efpériez  dater  de  la  fondation  de  la  Répu- 
blîque  le  retour  d’Aftrée  fur  la  terre,  que  n’aveîî-vcus  pu  tous 
“ alTiller  à cette  épouvantable  fpeétacie  ! Que  n’avez-vous  pu  voir 
le  fang  dégoutter  de  cette  tête  cû  i’en  voyait  encore,  malgré 
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ne  leur  permettra  plus  de  tenter  l’eflai  de  nouveaux 
Décrets  de  démonétifation.  AufTi  Le  Gendre^  donc 
l’intrépidité  avait  tant  contribué  à fauver  fes  collègues 
d’un  danger  fi  éminent  & fi  nouveau,  les  prefia-t-il 
avec  inflance  quelques  jours  après  de  revenir  fur  ce 
premier  Décret  o.u  de  le  modifier.  Il  leur  obferva 
qu'il  imprimait furies  ajfignats  Républicains  en  circulation 
unjîgne  de  défaveur, — Il  me  Jernhle^  ajouta- t-il  ingénu- 
ment, que  vous  avez  laijfé  le  peuple  incertain  fur  leur 
valeur  y & qu'on  peut  craindre  quiin  Décret  de  trois 
lignes  ne  démonétife  un  jour  telles  ou  telles fériés. 

Non  moins  frappés  fans  doute  du  péril  auquel  ils 
venaient  d’échapper,  que  de  la  vérité  de  ces  obfer- 


“ la  pâleur  de  la  mort,  toute  la  ferénité  de  Tinnocence  ? Que 
**  n^avez-vous  pu  voir  tout  ce  peuple  d’anthropophages  fe  prefler 
“ pour  recevoir  quelques  gouttes  de  cette  agréable  rofée  qui  fem- 
blait  le  rafraîchir  & le  rajeunir  pour  le  crime  ? 

“ Eh  bien,  apprenez  tous  que  l’alîalîin  de  Ferand,  arrêté  dans 
“ fa  courfe  civique,  a été  arraché  des  mains  du  bourreau  par  quatre 
à cinq  mille  fcéleratsqui  s’appellent  & qu’on  appelle  LE  peuple, 
porté  en  triomphe  comme  un  martyr  de  la  liberté,  Sc  couvert  de 
couronnes  civiques. 

“ Après  de  pareils  forfaits,  l’homme  de  bien  n’a  plus  qu’à  le 
retirer,  Sc  qu’à  conjurer  le  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  de  s’armer 
enfin  de  fon  tonnerre,  pour  exterminer  un  peuple  aussi 

**  ABOMINABLE.” 

Voilà  donc  comment  s’eft  déjà  changé  le  cri  de  Fin;e  la  Nation  ! 
Les  Révolutionnaires  Français  in^joquent  enfin  l’Etre  fuprême  ; Sc 
c’efi:  pour  h conjurer  d' exterminer  un  peuple  aujp^  ahominable  que 
celui  de  Paris,  c’eft-à-dire  les  vainqueurs  de  la  EaJîiUe. 

Si  l’efpèce  de  banqueroute  partielle  qu’avait  eflayée  la  Conven- 
tion l’a  expofée  à une  pareille  tempêt#  ; à quoi  doit  elle  s’attendre 
lorfqu’elle  fera  forcée  de  dire  au  pejple  que  les  alîignats  ne  font 
qu’une  fausse  monnaie  ? 


E 
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Vations,  fes  Collègues,  qui  tergiverfaient  encore  fur 
ce  Décret,  Tont  enfin  révoqué  (i)  ; & vingt  jours 
après  rinfurreélion,  les  Comités  réunis  fe  hâtèrent  de 
publier,  qu’//j  avaient  conjîdêrê  que  les  d'emonétijations 
étaient  un  remède  extrême  auquel  on  ne  doit  recourir 
qu' après  avoir  êÿuijé  tous  les  autres.  Si  cet  avertifife- 
ment  eft  loin  d'être  rafiTurant  contre  les  démonétifa- 
tions  futures,  l'expérience  des  autres  remèdes  qu'on 
voulait  êpuifer  avant  d'y  revenir,  reft  bien  moins 
encore. 

Le  2^  de  ces  remèdes  a été  le  Décret  du  29  Mai, 
qui  a autorifé  chaque  Citoyen  à Je  faire  adjuger  fans 
enchères  tel  bien  national  à vendre  y qiiil  d'efirera^  à la 
charge  d'en  payer,  dans  l’efpacede  trois  mois,  75  fois 
le  revenu  annuel  de  1790. 

Quelque  infenfé  & ruineux  que  fût  ce  Décret, 
Balland  le  foutint  avec  force:  ‘‘Il paraît  certain,  dit-il, 
“ que  dans  trois  ou  quatre  mois,  & peut-être  plus 
“ tôt,  il  produira  un  retirement  d’affignats  de  plus 
“ de  fix  milliards." 

En  vain  7è^ze;M/efiraya-t-ildes’yoppofer  en  s'écriant: 
Il  ejl  temps  que  la  Convention  ne  Je  laijje  plus  enlever 
des  Décrets  d' enthoufiajme.  Cette  loi  peut  opérer  la  ruine 
de  la  République  s ellepréjente  un  Jyftême  qui  dépouille 


(i)  Du  moins  les  porteurs  d’affignats  Royaux,  condamnés  à 
ne  pouvoir  s’en  fervir  qu’en  paiement  des  Domaines  des  Emigrés 
feulement,  & contre  lefquels  on.  avait  prononcé  non-valeur  dé- 
chéance à une  époque  fixe,  ont-ils  été  admis  & invités,  après 
’ Cette  époque,  à venir  les  échanger  au  pair,  contre  des  affignats 
Républicains.  Ainfi,  cette  fameufe  démonétifation  s’eft  réduite 
à un  échange,  & n’a  pas  même  entamé  la  ponâliùn  fi  defirce. 
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la  Nation,  0)i  vend  pour  rien  îe$  domaines  nationauk^ 
puif qu'on  lès  vend  à 600  pour  cent  de  perte, — Citoyens  y 
il  ne  vous  efl  pas  permis  de  dilapider  la  fortune  publique. 
Le  Décret  n*en  a pas  moins  été  porté,  puis  fufpendu, 
puis  confirmé,  à la  faveur  d’une  modification  qui 
autorife  à recevoir  les  enchères,  s’il  fe  préfente  des 
acquéreurs  qui  offrent  plus  de  75  fois  la  rente. 

Or,  pour  juger  à quel  point  il  dilapide  en  effet  la 
fortune  publique,  il  fuffit  d’obferver  que  conime  75  liv. 
en  affignats  ne  coûtent  pas  2 liv.  en  numéraire,  & 
qu’ainfi  avec  moins  de  2,000  liv.  on  fe  procure 
75,000  liv.  en  affignats,  on  peut  à ce  priîC  fe  faire 
, adjuger  la  propriété  de  tel  domaine  qui  rapportait 
■ annuellement  1000 liv.  en  efpèces  avant  la  Révolutions 
c’eft-à-dire  que  la  Convention  en  efl  déjà  réduite  à 
'offrir  le  choix  de  fes  meilleurs  domaines  nationaux, 
non  point  au  denier  20,  comme  je  l’en  avais  menacée 
dans  le  Chapitre  précédent,  (i)  mais  au  denier  2 de 


(1)  Dans  Tune  de  mes  hypothèfes  j’avais  admis,  que  la 
vente  des  Domaines  Nationaux  pourrait  produire  lix  milliards 
en  efpèces,  & j’avais_en  même  temps  juftifié  que  cette  fomme 
immenfe  ne  fuffirait  point  ache‘ver  la  Résolution»  Comment 
s’achevera-t-elie  donc  aujourd’hui  qu’il  eft  démontré,  par  tout  ce 
qu’on  vient  de  voir,  que  la  totalité  de  cette  vente  ne  produira 
pas  même  un  demi -milliard  ? 

En  effet,  on  ne  peut  guères  douter  que,  depuis  le  mois  de 
Décembre  1794,  où  Johannot  faifait  monter  à ensîron  300  mil- 
lions le  resenu  annuel  de  tous  les  biens  nationaux  insendus,  les  ventes 
poflérieures,  les  immenfes  rcftitutions  faites  aux  Fédéraliftes,  & 
tant  de  déprédations  de  toutes  efpèces,  n’aient  réduit  ce  revenu 
.à  moins  de  200  millions.  Et-  bien,  en  calculant  le  produit  au 
denier  2,  ce  produit  n’offrira  plus  aujourd’hui  qu’un  capital  de 
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leur  produit  réel,  & même  au  denier  i,  fi,  comme  Kâ 
obfervé  Johannoty  il  eft  vrai  que  les  baux  de  iq^one 
reprêjent aient  alors  que  la  moitié  de  la  valeur  de  ces 
biens. {i) 


400  millions  en  numéraire,  avec  lefquels  la  République  devrait 
faire  face  à tous  fes  engagemens,  pourvoir  à fon  Gouvernement 
dénué  de  tout  revenu,  pourfuivre  la  guerre,  achever  la  Révolu- 
tion, & retirer  les  12  milliards  de  fon  papier-monnaie,  qui  ne  fe 
trouve  ainfi  hypothéqué  que  pour  la  30e  partie  de  fa  valeu*-  nomi- 
nale. 

(i)  A la  faveur  de  ce  qu’on  appelait  en  France  Pot-de-^in^ 
fomme  qui  fe  payait  d’avance  en  déduélion  de  la  rente,  & qui 
diminuait  d’autant  celle-ci  fur  l’ade  de  bail  ; il  eft  très-pofîible, 
en  eiFet,  que  la  plupart  des  biens  eccléfiaftiques,  affermés  nomi- 
nalement à une  fomme  quelconque,  rapportalTent  réellement  au 
bénéficier  un  revenu  prefque  double  de  ce  revenu  nominal,  c’eft-a- 
dire  une  fomme  égale  à celle  qu’on  demande  aujourd’hui  pour 
adjuger  la  propriété  perpétuelle  de  ces  mêmes  biens. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; car,  comme  on  a avoué  dans  la  Con- 
vention, que  le  prix  des  denrées  avait  augmenté  dans  une  beaucoup 
plus  grande  proportion  que  les  aflignats  n’avaient  baifle,  il  s en- 
fuit que  la  première  année  de  mife  en  pofteffion,  met  les  nouveaux 
acquéreurs  à même,  de  retirer  fort  au-delà  du  capital  qu’ils  auront 
donné  ou  promis  de  donner.  Quelqu’incroyable  que  puiffe  paraître 
ce  fait:  Cejl-la,  a dit  Bourdon  à fes  collègues  le  18  Mai, 
P eft  4a  une  vérité,  dont  nous  fai/ons,  dans  ce  moment -ci,  la  malheur  eufe 
expérience.  Croyez-  vous  que  h aébiteur  qui  a acheté,  il  y a un  a7i 
je  fiippofe,  un  bien  national,  12,000  liv.  ^ qui  a retiré  des  fruits 
de  Vannée,  une  valeur  de  15,000  li^.  avec  laquelle  Ha  pu  payer, 
Pli  a voulu,  le  principal  de  fon  acquifition,  fera  bien  empreffé  défaire 
cejfer  un  ordre  de  chofes  qui  lui  eft fi  avantageux  F Non,  certainement, 
il  aimera  mieux  ne  pas  s'acquitter  fur4e-champ  ; H aimera  mieux 
faire  durer  V ordre  de  chofes  aduelles  pour  en  profiter,  pour  recueillir 
en  échange  de  petites  valeurs,  une  grande  quantité  eP ajfignats  avec  lef- 
quels  il  pourra  acheter  d'autres  biens  nationaux , que  de  eetfe  maniéré 
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Cependant,  malgré  l’attrait  d’une  pareille  fpécüla- 
tion,  Balland  a avoué  le  14  Juin  qu’il  était  encore  des 
endroits  où  les  enchères  n'avaient  'pas  lieu  du  tout,  Tant^ 


il  aura  presque  pour  rien,”  i^c.  Oa  voit  maintenant 
quel  eft  en  réalité  l’état  de  crife  auquel  la  Convention  a réduit, 
par  fes  dilapidations,  la  fortune  publique.  Elle  n*a  pu  émettre  de 
nouveaux  aflignats,  qu’en  confifquant  de  nouveaux  biens  ; elle  ne 
peut  fe  défaire  de  ceux-ci,  qu’en  les  vendant  prefque  pour  rien  (ce 
qui  eft  afiurément,  de  la  part  de  Bourdon^  une  expreflion  bien 
douce,  lorfqu’il  eft  queftion  de  qualifier  l’alienation  d’un  domaine, 
qu’on  livre  en  perpétuité,  pour  un  capital  inférieur  d’un  cinquième 
à la  valeur  des  fruits  d’une  feule  année)  ; finalement,  ces  alié- 
nations, toutes  ruineufes  qu’elles  font,  liguent  les  acheteurs  par 
leur  intérêt  même  à déprécier  de  plus  en  plus  le  papier-monnaie, 
dont  la  Convention  efpérait  remonter  le  crédit  à l’aide  d’une 
femblable  opération. 

Telle  eft  donc  la  marche  de  ces  nouveaux  navigateurs  en 
finances,  qu’ils  fe  fauvent  fans  ceflfe  d’écueils  en  écueils,  & qu’ils 
ne  favent,  en  éviter  de  nouveaux,  qu’en  fe  précipitant  volontaire- 
ment dans  les  gouffres  même  qu’on  leur  indique. 

Il  faut  obferver  que  Bourdon  leur  avait  indiqué  celui-ci,  non 
point,  il  eft  vrai,  pour  les  détourner  du  nouveau  mode  de  vente 
qu’il  prêchait  lui-même  ; mais  pour  faire  pafiêr  la  claufe  qui 
exigeait  que  les  acquéreurs  payaffent  en  trois  mois.  Il  71e  s*  agit  pas 
tant  y avait-il  dit,  de  démonétifer  les  aJJîgnatSy  que  deretirer  de  la  circu^ 
lation  ceux  qui  fosiî  déjà  démonétifésy  par  le  fait  ; car,  je  le  répété  y 
V ajjignat  eji  maintenant  comsne  1 5 « I . Il  n'y  a pas  de  Vindiferé» 
tion  de  le  dire  ; c'efî  un  fecret  qui  ejl  connu  de  tout  le  monde. 

Depuis  qu’il  a réufli  à faire  adopter  la  claufe  en  queftion,  les 
aftignats  dont  il  promettait  de  remonter  la  valeur  font  tombés  dans 
la  proportion  de  40  à j.  C’eft  un  J'ecret  qui  connu  de  tout  le 
mondcy  puifque  les  derniers  papiers  de  Paris  quottent  le  louis  à 960 
liv.  quoique  Sa'vary,  au  nom  du  Comité  de  Légiflation,  eut  an- 
noncé de  nouveau,  le  13  Juillet,  que  cet  état  violent  & contraire  a 
la  raifon,  ^ à la  fagejfe,  ne  pouvait  pas  être  durable  ; qidtl  tenait  à 
Villujton  ^ au  délire  y plus  qu'à  la  vérité  \ Cf  que  la  perte  accidentelle 

Es 
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a-t-il  ajouté  avec  amertume,  tant  Vejpît  public  était 
perverti! 

Comme  fi  ce  n'était  pas  au  contraire  une  preuve 
que,  dans  les  diftriéts  contre  lesquels  il  s’indigne. 


y înjîantanh  des  aJpgnatSy  tenait  à des  çaufes  qui  allaient  bientôt 
di/paraUre, 

Qiiant  à la  baiflç  du  prix  dfs  denrées  qu’on  avait  tout  aul5 
hardiment  promife,  ou  peut  juger  fi  la  Convention  y a atteint, 
d’après  un  fait  que  lui  a cité  Hardi.  Depuis  trois  mis  y a-t-ii  dit, 
en  n'a  pas  émis  iio  fois  pins  d'offignats  qu'il  n'y  en  avait  à cette 
époque.  Et  bien  le  pain  qui  fe  vendait  3 fois  la  livre  fe  vend  1 8 liv, 
dans  7non  départeme7it. 

La  Convention  veut-elle  favoir  çe  qui  l’a  expofée  à tant  d’erreurs 

de  décomptes  ? Qu’elle  porte  donc  fes  regards  en  arrière  fur  la 
longue  chaîne  d’extravagantes  théories  que  lui  ont  prêché  fucceffive- 
ment  tous  les  Députés  ignares  ou  impofteurs  auxquels  elle  avait 
livré  fes  Anances. 

D’abord,  pour  la  raffurerfur  le  difcrédit  naiffantde  fes  afîignats, 
ils  s’étaient  vantés  à elle  de  pouvoir  calculer  avec  précifion  les 
effets  oe  la  défiance;  ils  lui  avaient  prouvé  géométriquement  que 
le  prix  des  denrées  ne  pourrait  jamais  s’élever  que  dans  l’exaéle 
proportion  où  les  afîignats  baifferaient,  & que  ceux-ci  ne  baiffe- 
raient  que  dans  l’exade  proportion  fuivant  laquelle  la  maffe  de  ce 
nouveau  figne  d’échange  excéderait  celle  de  l’ancien. 

Quand  leurs  calculs  ont  été  déjoués,  & que  la  Convention  a 
commencé  à éprouver  quelques  alarmes  ; de  nouveaux  magiciens  fe 
font  préfentés.  Ceux-ci  lui  ont  affirmé  gravement  que  plus  les  af- 
fignats  baifferaient,  plus  la  valeur  des  biens  nationaux  s’élèverait 
par  cela  même  ; qu’ainfi  l’équllibre  de  l’hypothèque  ferait  main- 
tenu, & que  dès-Iqrs  elle  pouvait  fe  tranqqillifer  ; c’eft-à-dire  que, 
bien  que  chaque  nouvelle  lérie  d’affignats  prît  une  partie  des  biens 
affeélés  aux  anciennes  ; ils  n’en  ont  pas  moins  argumenté  pour  ga- 
rantir que  la  nation  payerait  fans  rien  dépenfer,  ou  continuerait  à 
dépenfer  fans  rien  payer.  Toute  abfurde  qu’était  cette  thèfe,  elle 
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refprk  public  & l’intérêt  privé,  loin  d’être  pervertis 
où  aveuglés,  calculent  avec  certitude,  que,  lors  même 
que  contre  toute  vraifemblance,  la  République  vien- 


n’en  a pas  moins  fait  fortune  ; & pour  abjurer  cette  inconcevable  il- 
lufion,  pour  écarter  les  charlatans  qui  avaient  jeté  ce  dernier  ban- 
deau, il  a fallu  que  la  Convention  acquît,  mais  à fes  dépens,  des 
preuves  multipliées;  que,  d’un  côté,  les  biens  nationaux  ne  fe  vendent 
que  pour  la  20®  ou  30®  partie  de  leur  valeur  réelle  ; que  de  l’autre, 
les  affignats  ne  font  plus  admis  que  pour  la  40®  de  leur  valeur  no- 
minale ; & qu’ainli  elle  ne  peut  continuer  fes  anciennes  dépenfes, 
qu’ea  émettant  chaque  jour  40  fois  plus  d’affignats  qu’au 
commencement  de  fa  carrière. 

J’ignore  à quelle  efpèced’impollure  les  nouveaux  contrôleurs  de  fes 
finances  auront  recours  pour  lui  faire  croire  à leur  tour  qu’ils  fau- 
ront  arrêter  toutes  ces  progreflions  inverfes;  & je  foupçonne  qu’ils 
méditent  quelque  mefure  hardie,  telle  qu’un  Décret  qui  enlevera 
à tout  affignat  quelconque  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  fa  valeur 
nominale. 

Sans  doute  ils  ne  manqueront  pas  de  repréfenter  que  cette  féyé- 
rité  s’étendant  également  fur  tous  les  propriétaires  d’aflignats,  ne 
les  priverait  que  de  ce  qu’ils  ont  déjà  perdu,  & foulagerait  cepen- 
dant le  tréfor  public.  Mais  fi  cette  mefure  défefpérée  n’était  point 
en  quelque  manière  impraticable,  elle  n’en  ferait  pas  moins  la 
plus  injufie  de  toutes;  1°,  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  chaque 
Français  ait  en  mains  une  quantité  d’aflignats  correlpondante  à fo 
pauvreté  ou  à fa  richefîe  ; 2®,  parce  qu’au  contraire  les  moins  aifés 
d’entr’eux  qui  n’ont  pu  receuillir  alTez  de  papier-monnaie  pour 
agioter  ou  acheter  des  biens  natibpaux,  ont  précisément  toute  leur 
petite  fortune  en  portefeuille  ; 3^^  parce  ^que  dès-lors  cette 
banqueroute  partiale  frapperait  principalement  fur  le  pauvre, 
tandis  qu’elle  tournerait  au  profit  de  la  clafîe  riche  qu’il  ferait 
bien  plus  jufle  d’atteindre  & de  frapper:  j’entends  la  cfolTe  qui  a 
acquis  à vil  prix  les  biens  nationaux,  la  claflê  de  ceux  qui, 
comme  les  en  a aceufé  Cambacérès  le  2 r Juin,  ont  été  ajfez  dés^ 
bontés  pour  payer  la  totalité  du  prix  de  ces  biens  avec  Vannée  de  leur 
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drait  à fe  confolider,  il  n’en  ferait  pas  moins  impof* 
fible,  que  dans  la  détreflfe  où  fe  trouvera  bientôt  la 
légiflature  qui  fuccédera  à celle-ci,  elle  maintînt 
jamais  des  ventes  tellement  frauduleules,  que,  s’il  faut 
en  croire  Bourdon^  les  fruits  d'une  année  ont  été  plus 
que  fufnfans  'payer  le  principal  de  Vacquifîtion  ! 

Je  ne  fais  quel  dl  l’auteur  de  l’antiquité,  qui, 
pour  achever  d’un  feul  coup  de  pinceau,  l’affreux 
tableau  des  convulfions  démocratiques  de  la  Grèce, 
& des  déprédations  de  tout  genre  auxquelles  fe 
livrèrent  fes  Gouvernemens,  fe  borne  à dire  que  les 
terres  confifquées  fur  les  riches,  n’y  trouvèrent  plus 
d’acheteurs  qu’au  denier  2.  Que  dira  donc  l’hiftorien 
de  la  Révolution  Françaife,  en  arrivant  à la  période 
où  nous fommes? ‘^Jamais,”  s’écriera-t-il,  ‘‘jamais  les 
annales  de  la  fociété  humaine  n’offrirent  l’exemple  d’une 
pareille  quantité  de  fpoliations,  ni  une  preuve  plus 
mémorable  que  le  vol  public  dl  encore,  s’il  fe  peut, 
moins  profitable  aux  Etats  qui  fe  flattent  de  pouvoir 
l’organifer  impunément,  qu’aux  brigands  obfcurs  qui 
s’y  livrent  en  fecret.” 

Quelque  inévitable  que  foit  la  caffation  des  achats, 
dont  je  viens  de  démontrer  la  fraude^  je  ne  chercherai 


produit,  c’eft-à-dire  av^ec  un  papier  qu’ils  n’ont  p!us,  & qu’on 
ne  déraonétiferait,  que  depuis  qu’ils  auraient  ré-jifi  à le  faire  fortir 
de  leurs  mains. 

Au  refte,  on  eft  en  droit  de  fuppofer  que  le  fouvenir  de  l’horrible 
danger  que  courut  en  Mai  dernier  la  Convention,  lorfqu’elle  tenta 
le  premier  efTai  d’une  démonétifation,  on  eft  en  droit  de  fuppofer, 
dis-je,  que  du  moins  pour  quelque  temps  encore,  ce  fouvenir  fera 
pour  elle  celui  des  Jdes  de  Mars, 
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point  à en  déterminer  Tépoque;  &:  ne  voulant  m'oc- 
cuper ici  que  du  préfent,  je  ne  crains  pas  d’annoncer 
à la  Convention,  qu’à  la  faveur  des  ventes  forcées, 
qu’elle  vient  de  décréter,  à peine  réulTira-t-elîe  à re- 
tirer, dans  le  cours  de  cette  année,  la  moitié  des 
fix  milliards  dont  on  lui  avait  promis  la  rentrée  pour 
le  milieu  d’Oélobre,  peut-être  plus  tôt,  ( i) 

Voilà,  j’ofe  le  garantir,  à quoi  fe  réduiront  les  effets 
de  ce  fameux  décret,  que  la  Convention  repréfente 
avec  tant  d’emphafe,  comme  devant  régénérer  Jes 
finances^  c’eft-à-dire  amener  le  prompt  rembourfe-' 
ment  de  tous  fes  affjgnats.  Telle  eft  cependant  la 


(i)  Suivant  toute  apparence,  en  ne  profitera  guèresde  ce  Décret, 
que  pour  acheter  des  Domaines  ecciéiiafiiques,  dont  le  nombre, 
doit  être  déjà  infiniment  réduit,  parce  que  ce  font  les  feuls  qu’on 
ait  cru  pouvoir  acquérir  avec  quelque  efpèce  de  fécurité. 

Toutes  les  perfonnes  qui  reviennent  de  France  s’accordent  à 
dire,  que  l’opinion  des  acheteurs  attache  une  différence  immenfe  à 
Ja  valeur  des  domaines  Nationaux,  fujvant  la  clafie  des  proprié- 
taires furlefquels  ils  ont  été  confifqués.  On  allure  que  les  biens 
des  moines  s’achètent  encore  avec  emprefiement,  & même  avec 
confiance;  qu’enfuite  viennent  ceux  du  Clergé,  puis  les  domaines 
de  la  Couronne,  qui  ne  trouvent  cependant  que  fort  difficilement 
des  acheteurs  ; h que  quant  à ceux  des  émigrés,  très-peu  de  gens 
p’en  foücient  ; du  moins  mettent-ils  une  différence  marquée  entrq 
les  biens  confifqués  fous  l’Aifemblée  Conflituante  & les  con- 
fifeations  pofiérieures.  Auffi  la  Convention,  pour  fe  débarraiTer  des 
biens  des  émigrés,  a-t-elle  imaginé  une  loterie  Toit  tontine,  qui,  à 
l’en  croire,  fera  rentrer  fucceffivement  un  milliard  d^ajjignaîs. 
Certes,  en  fuppofant  que  cette  loterie  fe  rempliffe,  fi  jamais  les 
fuperbes  édifices  dont  on  efpère  de  difpofer  aînfi,  paffent  & refient 
aux  acquéreurs  des  billets,  ces  acquéreurs  pourront  les  appeler  vrai- 
îpent  des  lots  à h loterie. 
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confiance  extrême  avec  laquelle  elle  en  attend  les 
heureux  réfultats,  que  Bourdon  de  VOïJey  le  même  qui 
en  propofant  quelques  mefures  de  ce  genre  avait 
avoué  avec  franchi/e  à fes  collègues  le  127  Mai,  que 
Jans  elles  il  était  impojfible  qu'ils  allajfent  trois  mois^ 
s’eft  écrié  trois  jours  après,  avec  Taccent  du  triomphe, 
lorfqu’on  eut  adhéré  à celle-ci  : Je  déclare  aux 
Puijfances  de  l'Europe^  que  ce  qui  nous  refte  des  domaines 
nationaux^  dêdublion  faite  des  affignats  émis^  peut  en- 
core nous  fournir  les  moyens  de  leur  faire  la  guerre  à 
toutes^  au  moins  pendant  trois  ans.  ( i ) 

J’ignore  quel  effet  produira  fur  la  Diète  de  Ratif- 
bonne,  cette  forfanterie  renforcée  5 mais  j’ai  peine  à 
croire  qu’elle  détermine  la  Grande-Bretagne  à pofer  les 


(i)  L’une  des  obfervaîîons  les  plus  curieufes,  & qui  ne  peut 
échapper  fans  doute  à quiconque  fuit  les  débats  de  la  Convention, 
c’efl  de  la  voir  redoubler  fes  menaces  belliqueufes,  & exagérer  fes 
reflburces  financières,  à mefure  que  ces  dernières  s’épuifent. 

Six  Lmaines  feulement  avant  cette  forfanterie  de  Bourdon  de 
rOi/e,  fon  Collègue  Jobannot  était  venu  certifier,  au  nom  du 
Comité  des  Finances,  que  trois  milliards  de  nouvelles  émiflions 
fuffiraient  & au-delà  pour  toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  ; ce 
Comité  s’en  croyait  alors  fi  fur,  qu’il  avait  même  propofé  de  ne 
faire  cette  fabrication  que  par  pré  voyance,  Sc  de  brifer  enfiùte  pu- 
hliquement  les  formel,  poinçons,  matrices.  Johannot  ajouta:  ^land 

la  guerre  devrait  encore  durer  deux  ans  ; il  ojous  refera  fur  le  capital 
prépof'e  pour  elle  une fomme  de  plufcurs  milliards,  applicables  après  la 
paix  à dutile  defination  de  remboiirfer  la  dette  confituée.  A 
peine  ces  trois  milliards  ont-ils  été  entamés  8c  prefque  épuifés 
Bourdon  vient  renchérir  fur  fon  prédécelTeur,  & déclarer  avec 
aifurance  que  la  Convention  a encore  les  moyens  de  faire  la  guerre  & 
toutes  ks  B uiffanc.es  de  l'Europe  au  moins  pendant  trois  a n s I 
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armes  avant  qne  ceux  de  fes  Alliés  qui  ferontVeftés  fi- 
dèles aient  obtenu  une  reftitution  complette.  D’ailleurs, 
quelque  brillant  qu'ait  été  jufqu’à  préfent  l’étalage  de 
refiources  inépuifables  qu’on  a mis  ibus  les  yeux  de  la 
Convention;  plufieurs  de  fes  membres  ne  lui  difiimu- 
lent  plus  aujourd’hui  qu’ils  font  confondus  de  voir,  que 
malgré  la  paix  avec  la  Prude  & l’Efpagne,  fes  dér 
penfes  militaires  augmentent  ; que  fes  relfources  di- 
minuent dans  la  même  proportion  que  fes  ennemis; 
g:  qu’à  mefure  qu’elle  fait  des  efforts  extraordinaires 
pour  retirer  des  afîignats  de  la  circulation,  & pour 
rendre  le  crédit  à ceux  qui  y reftent,  le  diferédit 
de  ces  derniers  augrnente  de  jour  en  jour,  comme 
Clauzel  l’avait  annoncé  d’avapce.  (i) 


(i)  Je  n’a^u’un  mot  à ajouter,’"  dit-il,  le  7 Juin;  en  s’éle- 
vant contre  la  vente  des  biens  nationaux  au  denier  75.  On 
f‘  avait  annoncé  que  ce  nouveau  mode  de  y ente  ferait  baifTer 
f'  prix  des  denrées,  en  donnant  du  crédit  aux  affignats.  Et  bien, 
f‘  depuis  la  publication  de  cette  loi,  la  perte  des  affignats  <va  toujours 
f ‘ en  augmentant.  Les  coippagnies  qui  fe  forment  pour  acheter  des 
“ biens  nationaux  à bas  prix  font  intérelTées,  & s’appliquent  à 
vilipender  les  affignats.”  * 

Aujourd’hui  que  cet  avis  fe  vérifie,  & que  leur/^^^<î  toujours 
(n  augmentant i la  Convention  a imaginé  de  s’en  prendre  au 
peuple,  llfemhle,  a dit  avec  aigreur  le  12  Juillet  fon  rapporteur 
Savary,  il  femhle  que  les,  Français  s'accordent  tous  pour  concourir  au, 
diferédit.  de  la  fortune  publique  y ^ qu'ils  fe  pîaifent  à devenir  eux^ 
mêmes  les  injîrumcns  de  leur  propre  ruine»  Tout  en  ofant  reprocher 
au'  peuple  la  ruine  de  la  fortune  publique,  Savary,  pour  conti- 
nuer à l’étourdir  fur  les  conféquences  de  cette  ruine,  n’a  pas 
rnanqué  d’imiter  fes  devanciers,  & de  lui  répéter  qu’un  état  de 
çjipfçs  auffi  critique  doit  être  infailliblement  le  précurfeur  de  la  ref- 
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Le  4«  remède  dont  la  Convention  s’eft  avifée 
pour  arrêter  la  marche  de  ce  difcrédit  croifîant,  a 
été  de  fixer  elle-même  cette  marche,  d'établir  à cet 
effet  ce  qu'elle  appelle  une  échelle  de  proportion  y èc 
de  déterminer  ce  que  les  débiteurs  devraient  ajouter 
au  capital  de  leurs  rembourfemens  en  compcnfation 
de  la  baiffe  des  affignats  avec  lefquels  ils  s’acquittent. 
Elle  a donc  décrété  le  2ï  Juin,  que  les  affignats  reçus 
en  paiement  forcé,  baifferaient  d'un  quart  de  leur 
valeur  primitive,  pour  chaque  lérie  de  500  millions, 
émife  depuis  qu’il  y eut  deux  milliards  en  circula- 
tion. (ï)  Enforte  que,  fi  j'entends  bien  ce  décret  ; 


tauration  qui  fe  prépare.  Cependant,  depuis  fix  femaines  qu’il 
promit  de  nouveau  cette  rejîauration^  elle  n’ell  point  encore 
entamée  ; & fi  la  plaie  a fait  au  contraire  de  nouveaux  progrès, 
le  Courier  Uni^oerfel  du  17  Août  en  a donné,  ce  me  femble,  la 
meilleure  raifon,  & même  l’unique.  Malgré  les  efpérances  de  paix, 
dit -il,  les  afjignats  ne  prennent  pas  faveur,  pourquoi?  Parce 
qu'on  en  fait  toiijours. 

Il  dl  afiez  bizarre  que  le  journalise  n’ait  pas  ofé  ajouter  ce  que 
tous  fes  leéieurs  ajouteront  fans  doute:  ‘‘  Mais  pourquoi  donc  eu 
“ fait-on  toujours  ? Parce  que,  pour  prolonger  la  guerre,  on  s’obf- 
“ tine  à ne  point  offrir  la  rdlitution  des  conquêtes;  parce  que, 

tant  que  cette  rdUtution  n’aura  pas  lieu,  la  guerre  durera  ; & 
“ parce  qu’auffi  long-temps  que  celle-ci  durera,  il  fera  indifpen- 
“ fable  d’émettre  des  nouveaux  affignats  ; parce  qu’enfin  on  paraît 
“ réfcluàen  émettre  jufqu’à  ce  que  les  affignats  qui  ont  fait  naître 
“ la  guerre  trouvent  dans  la  guerre  même  le  dernier  terme  de 
‘‘  leur  aiiéantilfement.” 

(i)  Ce  même  Décret  qui  préfente  cette  échelle  de  proportion 
porte,  art.  que  les  paieniens  décroîtront  dans  la  meme  proportion  du 
quart  a chaque  époque  ou  la  majfe  des  ajjïgyiats  en  circulation  aura 
diminué  de  500  millions.  Quoi  ! L’on  berce  encore  la  crédulité  da 
peuple  de  l’efpérance  de  pareilles  diminutions  ! 
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comme,  à l’époque  où  il  fut  porté,  il  y avait  environ 
12  milliards  en  circulation,  quiconque  devait  loooiiv. 
'n’a  pu  s’aquicterque  par  6cooliv.  en  aflignats  : cepen- 
dant, comme  ceux-ci  ne  valent  plus  que  la  40" patrie  de 
leur  valeur  nominale  i afin  de  ne  point  froifTer  Ton  cré- 
ancier, il  aurait  fallu  lui  afTurer  un  rembourfement  de 
'40,000  liv.  Mais  fi  l’on  veut  apprécier  les  autres  effets 
de  cette  mefure,  il  fuffira  de  fuppofer  un  militaire 
falarié  par  la  Convention  à raifon  de  7 50 liv.  par  mois, 
& ayant,  la  veille  de  ce  Décret  rétroaélif,  contrarié  une 
dette  de  1000  liv.  donc  il  n’aura  pu  s’acquitter  que  le 
21  Juillet  : comme,  pendant  cet  intervalle,  la  Conven- 
tion a émis  au-delà  de  1500  millions  de  nouveaux 
affignats,  on  voit  que  la  dette  de  cet  officier  aura  aug- 
menté des  trois  quarts,  c’eft-à-dire  précifément  de  la 
totalité  du  falaire  fur  lequel  il  devait  fubfilter.  Il  efl 
vrai  que  j’ai  lieu  de  croire  que  cette  loi  fi  récente  n’efi: 
déjà  plus  en  vigueur  j (i)  mais  enfin  elle  a été  portée, 
& tel  efl  ruii  des  derniers  Décrets  auxquels  ont  eu 
recours  les  légiflateurs  de  la  France,  pour  affurer  une 
parfaite  juftice  rétributive  à tous  les  Français,  pour  ar- 
rêter la  dépréciation  des  affignats,  & pour  prolonger 
la  guerre  au  moins  'pendant  trois  ans  encore ^ contre  toutes 
les  Puijfances  de  V Europe! 

Le  remède  fur  lequel  ils  avouent  qu’ils  comptent 


(1)  Il  y a une  fi  grande  quantité  de  Décrets  qui  tombent  d’eux- 
mêmes  fans  que  la  Convention  fe  donne  la  peine  de  les  révoquer, 
que  j’ignore  fi  celui-ci  n’efi  pas  du  nombre.  Le  Decret  du  13 
Juillet,  qui  lui  efi  pofiérieur,  k qui  fufpend  proviibirement  certains 
rembourfemens  en  affignats,  fembL'  l’anéantir  comme  infiiffifant. 
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le  plus,  (i)  eft  celui  du  maximum  rétabli  le  2ô 
Juillet  par  une  loi  bien  digne  de  Dubois  Crancé  qui 
Ta  propofée.  Il  eft  vrai  qu’on  s’eft  bien  gardé  d’y 
prononcer  cette  fois  le  mot  fi  effrayant  de  maximum  : 
mais  cette  loi  ayant  décrété  que  le  paiement  de  la 
contribution  foncière  ferait  fait  cette  année,  moitié  en 
ajjignats  valeur  nominale^  moitié  en  grains  effectifs  y reçus 
four  leur  valeur  métallique  en  iq<qo  \ il  eft  ailé  de 
comprendre  que  ce  fécond  maximum  eft  infinim*ent 
plus  vexatoire  que  le  précédent.  En  effet,  Robef- 
pierre  ayant  eu  du  moins  la  juftice  d’étendre  le  fien 
fur  tous  les  objets  commerçables  5 l’agriculteur  dont 
il  faifaic  acheter  les  grains  par  force,  pouvait  acheter  à 
fon  tour  dans  la  ville  où  il  les  portait,  tout  ce  dont  il 
avait  befoin,  & à un  prix  exaélement  proportionnel  à 


(i)  Rien  de  plus  curieux  que  le  fallueux  étalage  de  richelTes  que 
promit  Dubois  Crancé  à la  Convention,  en  le  lui  faifant  adopter. 

A la  faveur  de  ce  Décret,  dit-il  le  5 Mai,  nul  ajjîgnat  ne  fort  de 
la  Tréforerie  pour  la  fuhjifiance  de  Paris  Cf  des  armées,  V os  dépenfes 
font  infiniment  diminuées  ; car  ce  qui  <vous  a coûté  par  an  3 milliards, 
ne ‘VOUS  coûtera  que  57  millions  ; encore  rentrera-t-il  au  tréfornational 
une  fomme  de  98  millions ^ produit  de  la  ^ente  de  notre  bled  à Paris 
communes  environnâmes.  Refie  net  Ç9  millions  de  dépenfes  pour  now 
rir  2 millions  dl^ hommes  Cf  250  mille  chevaux. 

Voilà  un  calcul  qui  e(l  plus  riant  pour  la  Eourgeoifie  de  la 
Capitale  que  pour  les  habitans  des_campagnes.  Que  doivent  dire 
ceux  d’entr’eux  quilifent  les  débats  de  la  Convention,  en  voyant 
'qu’elle  vient  de  leur  impofer  la  dixme  pour  nourrir  la  ville  de  Paris 
• qui  les  domine,  & pour  prolonger  la  guerre  qui  les  ruine?  je 
doute  beaucoup  que  Vernier foutint  cette  mefure,  l’ait  Tuffifam- 
’ ment  juftifiée  à leurs  yeux,  en  les  alTurantle  15  Juillet,  qu'elletran» 
quilliferait  le  Gouvernement fur  le  fort  de  Paris. 
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celui  pour  lequel  il  venait  de  livrer  les  fruits  de  fofi 
domaine.  Par  le  nouveau  maximum ^ au  contraire, 
tout  pèfe  exclufivement  fur  le  cultivateur,  & telle  eft 
rinjultice  dont  la  Convention  le  menace,  qu’elle  vou* 
drait  le  forcer  à lui  céder  un  quintal  de  grains  pour 
une  valeur  inférieure  au  falaire  aéluel  d’une  feule 
journée  de  Touvrier  qui  les  moiffonna:  car  elle  n’a 
point  encore  ofé,  comme  Robefpierre,  étendre  ce 
maximum  fur  la  main-d’œuvre,  quoique  Dubois 

Crancêy  au(Ti  conféquent  que  lui,  l’en  ait  preflee.  - 
• Comment  fe  peut-il  que  Boiffy  d'Anglas  ne  fc  foit 
point  élancé  avec  indignation  à la  Tribune,  afin  de 
repou  fier  ce -fécond  maximum^  lui,  qui  avait  déployé 
tant  de  talens  oratoires  pour  faire  révoquer  le  premier; 
lui,  qui  l’avait  fi  jugement  dévoué  à l’anathème,  en 
s’écriant  le  7 Nivofe  : Notre Jol  était  menacé  de  Jîéri^ 
Vite  par  cette  loi.  C'était  un  malheur  en  France^  que 
d'être  condamné  à nourrir  Je  s concitoyens.  L'empire  de 
la  terreur  s'était  appejanti  fur  la  clajfe  nourricière^ 
é^c.  Cfr. 

Fort  de  pareils  aveux,  j’avais  penfé,  ainfi  que  l’au- 
teur que  je  réfutais,  que  la  nature  ne  pourrait  pas  re-^ 
produire  deux  fois  le  phénomène  d'un  pareil  Gouverne* 
ment -y  (1)  & je  m’étais  cru  endroit  d’annoncer  que  le 
maximuMy  vû  l’expérience  qu’on  avait  fait  de  fes  ac- 
compagnemens,  nepourrait  plus  affiiger  la  France. 
Je  fuis  forcé  maintenant  de  convenir  que  la  Conven- 
tion a réufll  à le  décréter  de  nouveau  : mais  autre 


(î)  Référions  fur  la  Paix»  p.  9. 
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chofe  eft  de  décréter  ou  d’exécuter.  Si  jufqu’ici  le 
peuple  des  campagnes  ne  s’efl:  point  levé  en  mafle 
c’eft  que  Texécucion  de  ce  Décret  a été  prudemment 
renvoyée  aux  mois  Brumaires  & Frimaires  ; c’eft 
qu’alors,  fl  Ton  continuait  encore  à l’en  menacer,  il  fe- 
rait temps  pour  lui  d’oppofer  la  refiftance  à la  tyrannie; 
c’eft  qu’enfin  le  Peuple  Français  ne  s'y  trompe  plus,  & 
qu’aujourd’hui  il  fait  fort  bien  à l’avance,  d'apres  les 
principes  qui  animent  Jes  Lêgijlateurs  (comme  Boifîy 
d’Anglas  les  en  avait  prévenus  le  28  Juin),  quelles 
/ont  les  loix  quils  maintiendront  ou  qu'ils  rapporteront^ 

Dans  quel  état  de  vertige  font  donc  tombés  ces 
Légiflateurs  pour  avoir  pu  fe  figurer  un  inftant 
qu’après  avoir  amené  le  peuple  des  campagnes  à être 
d’auxiliaire  de  leur  Révolution,  en  lui  promettant  fo- 
lemnellement  la  fupprelnon  perpétuelle  de  \2idixme\ 
jcc  même  peuple  fe  foumettrait  à la  rétablir  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  onéreufe  que  ci-devant,  ou  qu’il 
y confentirait  en  leur  faveur,  afin  d'achever  la  Rê^ 
volution  Uenfaijante  qui  devait  le  délivrer  de  toute 
cfpèce  de  facrifices,  & qui  lui  en  a déjà  coûté  tant  & 
de  fi  amers  ! 

Comme  cette  infernale  Révolution  s’eft  traveftie 
rapidement  à fes  propres  yeux  1 Quoi  ! à peine  fe 
vantait-il  d’être  arrivé  aux  antipodes  du  point  dont 
il  fe  croyait  parti,  qu’il  fe  retrouve  préclfément  à ce 
même  point!  S’il  en  faut  croire  Merlin  de  Douay,  la 
première  caufe  de  cette  Révolution  fut  le  foidéveineiît 
général  du  peuple  contre  la  mefure  de  Vimpôt  en 
nature  propofée  aux  Notables;  & les  Légiflateurs 
qui  veulent,  difent-ils,  confoljder  cette  Révolution, 

ont 
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8ht  pu  fe  flatter  d’y  mettre  le  fceaü  eil  décrétant  d’uri 
trait  de  plume,  que  le  Peuple  Français  pafTerait  fous 
le  joug  de  ce  même  impôt  1 

Qu’ils  tentent,  s’ils  l’ofent,  d’exécuter  cette  automne 
la  loi  qui  vient  de  le  décréter  ; il  leur  faudra,  pour  y 
téuiTir,  non  point  me  armée  de  200  mille  prépojês^ 
comme  le  leur  annonça  Bourdon,  mais  une  armée  de 
200  mille  Bourreaux,  fuivis  de  guillotines  5 il  faudra 
que  cet  injîrumenî  de  la  mort  redevienne  la  corne  d'ahon^ 

dance  de  la  République  Françaije  il  faudra ; 

mais  fl  par  quelque  nouveau  miracle  l’afFreux  Dubois 


(i)  C’eft  la  métaphore  allez  jufle  dont  s’eft  fervi  Gamon,  le 
3 Mai,  en  rapprochant  de  la  guillotine^  les  réquifitions  8c  le 
maxîmufn  (ju’elle  avait  fi  bien  foutenus. 

Mais  je  lé  demande,  quel  autre  foutjen,  quelle  autre  réunioil 
dq  reflburces  pourra-t-on  inventer  pour  réuflir,  comme  le  demanda 
Vernier,  le  1 5 Juillet,  à foïiJiraiYe  U Gou-vernement  aux  achats 
ruineux  qui  dé-vorent  le  public  F 

Il  y à déjà  près  de  4-  mois  que  Boudin  âvoit  préfenté  au  peuple  la 
perfpeélive  dès  mefures  de  rigueur  auxquelles  on  tente  de  revenir 
aujourd’hui.  Jppro^ijîonner  les  armées  Id  les  grandes  Communes;, 
fans  employer  la  ojoie  de  la  réquiftion,  fans  jeter  dans  la  circulation 

milliards  de  plus  d'affignats  i tel  ejl,  dit-il>  le  problème  qu'il 
faut  réfouàre  en  cet  infant, 

C’eft  en  jetant  4 milliards  de  plus  dans  la  circulation  que  la 
Convention  a réfolu  Ce  problème  ; & c’efi:  en  faifant  adopter  dé 
nouveau  la  asoie  de  la  réquifetion,  que  Dubois  Crâncé  fe  flatte  de 
le  réfoiidre  à l’avenir,  & de  continuer  la  guerre.  11  eft  vrai  que 
le  Député  Bertucat  s’efl  écrié  : Vous  ne  fauez  pas  f , avec  le  maxi- 

mum èsf  les  réqu  'ftionSy  Vous  ne  ferez  point  auffi  forcés  de  ramener  le 
régne  de  la  tertèur»  Certes,  je  crois  que  Dubois  Crancé  \tfait  fort 
bien  ; mais  je  crois  favoir  auffi  que  fon  règne  ne  fera  ni  long  ni 
impuni. 


F 
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Crance  panaient  à faire  triompher  encore  le  règne  cîé 
la  terreur,  il  peut  m’en  croire,  ce  règne  fera  moins 
durable,  quoique  plus  défallreux  peut-être  que  le 
précédent. 

Au  furplus,  tout  ce  que  cet  impôt  pourrait  produire, 
même  en  Je  levant  fans  obftacles,  ferait  l’approvifion- 
nement  d’environ  2 millions  de  confommateurs  ; or, 
comme  je  cM fie,  quels  que  foient  les  moyens  fur  lef- 
quels  on  compte,  qufil  puiflTe  fe  lever  fur  d’autres  que 
fur  les  Royaliftes  notés,  on  peut  s’afîurer  qu’il  ne 
produira  pas  le  tiers  de  ce  qu’on  en^  attend.  Je  ga- 
rantis que  loin  de  pourvoir  à la  confonnmarion  des 
armées,  il  ne  fuffira  pas  même  à celle  de  la  capitale, 
que  la  Convention  envifage  avec  raifon  comme  fon 
^rmée  du  centre,  & à qui  elle  a déjà  annoncé  des 
diflributions  de  pains  abondantes,  & pour  ainfi  dire 
gratuites.  Refte  à favoir  maintenant  fi  le  peuple  des 
provinces,  qui  jufqu’ici  s’efi:  lai  (Té  diéler  fi  docilement 
des  loix  politiques  par  ks  bourgeois  de  Paris,  confen- 
tira  cette  fois  à être  le  minifire  de  celle  qui  le  con- 
damne à les  nourrir  à fes  dépens  : refte  enfuite  à 
favoir  comment  la  Convention  fe  tirera  fans  naufrage 
du  terrible  détroit  où  elle  fe  trouve,  puifqu’en  même 
temps  qu’elle  vient  fe  plaindre  arnèrement  de  ce  que 
la  prefque  totalité  de  la  contribution  foncière  efi: 
arriérée  depuis  cinq  années  ; afin  d’obtenir  du  moina 
le  paiement  de  celle-ci,  elle  ne  fait,  dans  le  défefpoir 
de  fon  impéritie,  ‘imaginer  d’autre  moyen  que  de 
décréter  que  cette  contribution  fera  vingt  fois  plus 
onéreufe  pour  les  contribuables  (i).  Il  faut  attendre 

(i)  Il  elV  évident  que  tel  cultivateur,  dont  la  contribution  fon* 
cière  était  fi.xée,je  fuppofe,  à 200  liv.  devant  en  payer  cette  année 
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rëvënement;  mais  je  doute  forr^  je  Tavoue,  fi  ce 
fera  cette  fois  le  cas  de  s’écrier  avec  le  Républicain" 
Riouffe  : Il Jemhh  réellement  quil  n^y  a qu'à  ojer  en 
France, 

Enfinj  le  6e  & dernier  remède,  celui  fur  lequel  la 
Convention  paraît  fe  confier  le  plus  pour  arrêter  la 
dépréciation  de  Tes  afîignats,  confifie  dans  les  mefures 
terribles  qu’elle  vient  de  prendre  contre  les  agioteurs 
qu’elle  en  accufe.  Son  Comité  de  Salut  Public  lui  a 
annoncé  ccnrime  line  viéloire  nationale,  le  15  Juillet, 
que  dans  refpâced’uney^i/^jDéi:^^^,  il  en  a fait  mettre 
près  de  quatre  cerïts  en  arréftation,  mefurequia  été 
applaudie  comme  un  aéte  éclatant  de  juftice,  &:  qui,  à 
én  croire  fes  auteurs,  efl:  un  rnoyen  prefque  afiuré  de 
rendre  aux  affignats  le  crédit  qu’ils  mériterit,  & au 


ioo  liv.en  afîignats,  & icb  îiv.  ’eh grains  efeâlîfs,(^x  le  pied  de  leur 
Hjaleur  métallique  en  1790,  c’eft-à-dire  fur  le  pied  de  la  40®  ou  50® 
partie  de  leur  valeur  aéluelle  dans  les  marchés,  ce  cultivateur  payerait 
4,100  liv.  au  lieu  de  200  liv.  Voilà  comment  les  Légifîatenrs 
Français  perveftifîent,  dans  Tapplication  jufqu’aux  plus  faines 
théories  d’adminiftratiori,  lorfqu’ils  t^ehtent  d’ÿ  revenir,  & qu’ils 
les  citent  en  leur  faveur.  Voilà  comment  l’impôt  en  nature,  qui; 
iuivant  fes  modifications,'  peut  être  tout  aufii  jufîe  qu’un  autre, 
devient  la  plus  injufie  des  taxes',  lorfqué  le  légifîateur  qui  l’éta- 
blit, a établi  en  même  temps  deux  valeurs  différentes,  l’une  réelle^ 
& fuivant  laquelle  le  cultivateur  doit  verfer  dans  les  greniers  pu- 
blics, les  produétions  de  fon  domains;  V z.y\Xxç.  nominale , & fuivant 
laquelle  ce  contribuable  efl  appelé  à payer  la  main-d’œuvre  de 
ceux  qui  le  cultivent.  J1  parait  qu’aucun  des  collègues  de  Dubois 
Crancé  ne  s’efi  avifé  de  lui  préfenter  cette  obfervation  : d’ailleurs 
il  eut  foin  de  leur  fermer  la  bouche,  en  les  aflfurant  que  les  Chhiols, 
h peuple  le  plus  Jage  de  lu  terre,  perçoivent  l’impôt  en  tint  are. 

F a 


[ . 68.  ] 

commercera  liberté  dont  il  a befoin.  Les  Légiflateurs 

_ , . . ’ . - ' • . - . ; .J  -,  . ' ' 

Français  ont  applaudi  avec  tranfpoFC  à cette  nouvelle 
déclaration  de  guerre  civile  i ils  vont  la  pourfuivre 
avecledernier  acharnement  contre  tous  ceux  ou’on  leur 

I 

dénonce  comme  agioteurs  j & ils  avaient  eu  foin  d'y 
préparer  le  peuple  long-temps  à l’avance,  en  les  lui, 
dénonçant  comme  une  nuee  de  vautours,  des  griffes 
defquels  ils  veulent  l’arracher  (i  ),  comme  des  hommes 
ahominahles y excrêmens  de  Vkumamte,{gi)  comme  des 
ff^'^gifueSy  comme  des  brigands  qui  s^enrichijfent  dé 
Jes  dépouilles,  & qui  convertijjent  en  or  Jes  larmes 

Jonjangdz)  . . 

Ah  ! fl  ce  peuple  infortuné,  couvert  de  fang  cc  de 
larmes,  veut  Gncèrement  fe  délivrer  de  V agiotage,  & 
fermer  l’antre  de  ce  mondre  ; qu’il  mûre  donc  lui- 
même  l’édifice  qu’on  appelle  à Paris  le  fandîuaire  des 
Loix  ; cette  fall^  où  Gège  encore  la  Convention  ; 
cette  falle  d’où  elle  lui  a lancé  tant  de  Décrets  qui 
Pont  démoralifé,  & qui  ont  été  Punique  aliment  .du 
prétendu  crime  qu’elle  punit.  Les  LégiQateurs 
a(ftuels,  voilà  les  vrais  auteurs  de  l’agiotage (4}.  Pour 


(1)  Le  Hardi,  le  10  Mai. 

(2)  Jean-Bon  St.  André,  le  16  Mai. 

(3)  Geniffieux,  le  i6  Mai. 

(4)  Dans  Ton  rapport  du  29  Mai,  Baîland  fe  lit  un  devoir  de 
l’avouer  à Tes  Collègues.  ‘‘  Le  Commerce,  leur  dit-iî,  éft  devenu 

un  agiotage  ; parce  que,  comme  il  eft  aifé  de  prévoir  que  le 
prix  des  chofes  haulTera,  ou  plutôt  que  la  valeur  relative  de 
Paflignat  bailTeia  tant  que  vous  augmenterez  l'a  mafîe  du  figne 
en  circulation,  h qu’on  ne  lui  aura  pas  donné  une  valeur  réelle 
déterminée  & invariable,  beaucoup  de  perfonnes  qui  <vevlenr 
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bâtir  leur  grandeur  paOagère,  fur  quoi  ces  agioteurs 
polinques  n’ont- ils  pas  été  tentés  de  fpéculer,  & 
quel  eft  l’objet  qui  a pu  échapper  à leur  monopole  ? 
L’un  d’entr’eux  n’a -t- il  pas  reproché  ouvertement 
à ce  prétendu  Sénat  de  s’être  rendu  le  Jeul  commerçant^ 
le  fini  agriculteur  J le  Jeul  manuf usurier  ? Chacune  de 
fes  faélions,  & leurs  membres,  n’ont-ils  pas  tous  plus 
ou  moins  agioté  fur  la  bonne  foi  du  peuple,  fur  fon 
ignorance,  .fur  fa  crédulité,  fur  fa  religion,  fur  fes 
fcrmens,  fur  fon  fang,  fur  fon  courage  ? Que  dis-je  1 
N’ont-iîs  pas  calculé  jufqu’à  fa  lâcheté  meme  & fa 


■ énjiter  la  perle  ou  hénéfictert  achètent  des  denrées  ou  marchandifcs^ 
bien  pcr/;,iadées  q^u  elles  feront  plus  cnères  au  bout  de  quelque  tejnps» 
Les  PAUVRES  MALHEUREUX,  les  petits  rentiers,  & un  très- 
grand  nomhi'e  d’antres  citoyen^,  ne  peuvent  plus  vivre,  ni 
mêmu  fatisfaire  aux  befoins  les  plus  indirpenfabîes.  Mais  tous 
ces  ineonvéniens  défaftreux  difparaîtronr,  fi  vous  arrêtez  la  dé- 
**  préciation  des  afîignats,  en  leur  donnant  une  valeur  réelle  & 
déterminée  ; li  vous  en  retirez  une  grande  n^afTe,  en  accélérant 
& en  facilitant  la  vente  des  biens  nationaux  à des  termes  trçs- 
courts  ; fi  ^oDus  anéayitijfesi.  les  agioteurs,  en  ejnpcchant  la  kauffe  du 
**  prix  des  denrées  ^ marchandifes , ou,  pour  mieux  dire, 
en  empêchant  la  batffe  de  la  valeur  réelle  de  njotre  papier-monnaie, 
y en  lui  donnant  toute  la  confiance  qu'il  doit  a-voir  pour  afiermir 
la  République  iél  le  régne  de  la  jufice  des  loixé' 

Depuis  ce  rapport,  k quoiqu’on  eut  adopté  les  mefures  qu’il 
recommandait,  les  aiTignats  ont  encore  bailTé  de  la  moitié  de  leur 
valeur;  & c’eil  alors  que  la  Convention  dans  fa  fureur  a imagine 
de  faire  un  grand  exemple  fur  quatre  cents  de  ces  pau-vrts  mal-^ 
heureux  dont  tout  le  crime,  comme  l’avouait  Balland,  confiife  à 
pr’e^voir  que  la  valeur  relative  de  V ajjîgnat  baijfera,  a vouloir 
éviter  la  perte  ou  bénéficier,  en  achetant  des  -marchandijes , bien  per- 
fuadés  aid elles Jeront  plus  chères  au  boiit  de  quelque  temps* 
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réfignation  à la  terreur  ? Quoi  ! depuis  trois  ans  U 
Convention  s’eft  appliquée  à le  métanaorphofer  tout 
entier  en  une  nation  de  joueurs  j depuis  trois  ans  elle 
n’a  celTé  de  couvrir  d’un  papier-monnaie  illufoire  la 
table  infernale  du  jeu  auquel  elle  Tinvitaic  à cris 
redoublés  : & Iprfqu’aujourd’hui  ces  joueurs  défen- 
ivrés  calculent  avec  eiFroi  la  perte  énorme  des  billets 
qu’ils  ont  en  mains,  lorfqu’en  repouITant  la  loterie 
de  4 milliards/ dont  elle  leur  avait  préfenté  l’appât, 
ils  cherchenî:  néanmoins  à s’en  défaire  à tout  prix; 
çe  même  Banquier  National  qui  venait  de  les  leur 
délivrer  avec  une  profufion  fans  exemple,  ofe  leur 
reprocher  le  jeu  ! il  ofe  leur  imputer  à crime  de  fe 
défier  du  gain  quhls  y ont  fait  î II  flétrit  cette  dé- 
fiance tardive  du  norn  réprouvé  d’aûiotage  ! Il  a 
l’atroce  effronterie  de  les  menacer  du  glaive  des  loixl 
Il  lance  de  nouvelles  loix  contr’eux,  & leur  apprend 
qu’il  en  eft  en  'nnême  temps  le  miniflre^l  Enfin,  ce 
même  Minifl;re,‘''qui  avait  commis  l’épouvancahle 
crime  de  décivilifer  & de  terrifier  toute  une  nation, 
mais  qui  venait  de  fe  le  faire  pardonner  en  lui  jurant 
qu’il  avait  mis  fin  pour  jamais  au  règne  de  la  terreur, 
^ en  ouvrant  fes,  prifons  d’Etat;  le  voilà  déjà  qu’il 
les  encombre  de  quatre  cents  victimes  d’un  nouveau 
genre,  & qu’il  s’effaie  fur  elles  à retarder,  s’il  efl 
poffible,  la  cataflrophè  accélérée  que  lui  préparent 
fes  rapines  & l’horrible  abus  qu’il  en  a fait  ! Oh  t 
que  n’ai -je  la  plume  de  Tacite,  pour  écrire  les  annales 
de  cette  Affembîée  de  Tibsres  1 •• 

•'Mais  fans  prétendre  fixer  ici  le  terme  plus  ou  moins 
prochain  de  la  tyrannie  de  ce  monftre  populaire,  ni 
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celui  du  crédit  des  ^(Tignats  qui  l’entraîneront  dans 
eurchûie  ; il  eft  temps  de  rentrer  dans  le  fond  de  la 
queftion  principale,  dans  l’examen  des  reffources  réelles 
de  la  France,  & des  moyens  qui  lui  reftenc  encore 
pour  faire  face  aux  dépenfcs  extraordinaires  de  la 
guerre:  car,  il  eft  évident,  que  fi  elle  s’obftine  à la 
prolonger,  fon  unique  & dernière  reffource  confiftera 
bientôt  dans  lès  revenus. 

Quelqu  épais  que  fût  le  voile  que  la  Convention 
avait  cherché  à jeter  fur  le  produit  annuel  des  contri- 
butions, elle  a enfin  laifTé  échapper  un  aveu  qui 
fufîit  de  refte  pour  percer  l’obfcurité  dont  elle  avait 
réulTi  à s’environner.  Vernier.y  au  norn  du  Comité 
des  Finances,  eft  venu  porter,  le  12  Juin,  les 
plaintes  les  plus  amères  contre  les  mauvais  citoyens^ 
contre  les  hommes  injufies  gu  indifférens  qui  ont  refujé 
jufqu'ici  d'acquitter  leurs  impofitionSy  çette  dette  Jacrêe^ 
ce  lien  fi  nêcefiaire  au  contrat  fiodal.  Il  a mêrne  avoué 
pourleur  faire  honte,  qtf.il  y avait  fins  de  1200  millions 
fi  arriérés  ! 

Or,  comme  les  contributions  foncières  & mobiliairea 
devaient  produire  annuellement  joo  millions,  il  faut 
bien  néceftairement  en  conclure  que  le  peuple  Fran- 
çais, depuis  fa  Révolution,  ne  s’eft  pour  ainft  dire 
acquitté  d’aucune  efpèce  d’impofitions  direélcs  envers 
fon  nouveau  Gouvernement  ; (î)  c’eft-à-dire  que 


(i)  Il  doit  y avoir  fans  doute  quelques  taxes  indirefles,  telles 
que  les  droits  de  patentes,  qui  fe  paient,  par  ceia  feul  qu’il  eft  im- 
pofiible' d*y  échapper  : maiVil  eft  évident  que  j’avais  exagéré  au 
moins  de  moitié,  le  produit'  annuel  des  contributions,  en  le  fup- 
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}a  claffe  que  Vernier  de'nonce,  avec  raifon  fans  doute, 
çomme  mauvais  citoyen  y des  hommes  indifférons , 
fon-ne  l’univerfalité  de  la  nouvelle  Nation  Républi- 

. Faut,  il  s’étonner  que  Rewhell  fe  foit  plaint,  quatre 
jours  après,  d’un  pareil  état  de  chofes,  & qu’il  ait  pro- 
clamé dans  la  Convention,  qu’il  était  temps  de  te 
J aire  ceffer?  Ce  dont  il  faut  plutôt  s’étonner,  c’eft 
quil  n’ait  pas  eu  le  courage-dîajouter  qu’un  pareil 
ctat  de  chofes  ne  pourra  ceffer  qu’avec  la  guerre,  & 
t^eme  avec  la  République.  En  efn-t,  s'il  eft  impof- 
fibledefediffimuler  aujourd’hui  que  les  babitans  des 
campagnes  ne  fe  font  attachés  jufqu’ici  au  régime 

Rcpubhçain,  que  parce  que  ce  régime  les  is  habitués 

ck  s tjoler  de  la  chef e publique  & qu’il  ks  a foullraits 

a la  dette  importune  des  contributions  ; je  le  de- 
mande, comment  raménera-tson  un  pareil  peuple  au 
devoir  indifpenfable  de  les  payer  avant  d’avoir  réuin 
^ le  faire  rétrograder  vers  quelque  Gouvernement  qui 
ait,  non-feulement  le  droit  de  décréter  des  impôts, 
jnaislur-toutlaforcede  les  levkr?  Pour  les  Français,  ce 
Gouvernement  c’eftla  Moharcbihi  il  n’y  a que 
1 autorité  fupreme  d’un  Chef  unique  qui  puifle  réta- 


pofant  de  ,jo  millions.  Si  jamais  les  fuccelTcurs  de  la  Convenl 

fuis\i«trôLpé'’tunfo'  "T 

delà  Républicue  que  depuis  Ja  fondation 
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blir  quelqu’cquilibre  entre  la  dépenfe  & les  recettes, 
Lui  feul  pourra  porter  le  fl  ’.nnbeau  dans  ce  que  les 
Français  eux-mêmes  appellent  le  dsdak  inextricable  de 
leurs  finances. 

Pourrait-on  le  croire  ? Tel  efl  l’état  de  ruine  op 
les  ont  réduites  peu  à peu  ceux  qui  les  dirigent,  que 
la  totalité  des  revenus  d’une  année  ne  fuffifent  peut- 
être  pas  à une  feule  journée  de  leur  dépenfe  aftuelle} 
& que,  même  en  admettant  que  ces  revenus  fe 
fuffent  élevés  annuellement  à loo  millions,  cette 
maffe  d’affignats  ne  correfpondrait  encore  qu’à  une 
valeur  effeéfive  de  loo  mille  louis  d’ors,  c’eft-à-dire 
à la  (64e  partie  du  revenu  annuel  de  la  Grande-Bre-, 
tagne  ! ' . 

D’après  ce  tableau  comparatif  des  refiburces  réelles; 
des  deux  adverfaires  qui  font  aux  priées,  & des  moyens 
qui  leur  reftent  pour  prolonger  tant  defacrificesj  que 
les  Français  jugent  eux-mêmes  fi  le  moment  eft  venu 
pour  eux  de  crier  viaoire,  & fur-tout  d’envifager 
comme  irrévocable  aucun  des  Décrets  infenfés  qui 
aggrègent  peu  à peu  à leur  République  la  plupart  de 
fes  conquêtes.  Parmi  ceux  qui  ont  prôpofé  ces  Décrets, 
ou  eft  1 homme  qui  ofera  me  contefter  qu’elle  ne 
doive  les  diverfes  provinces  qu’elle  a envahies,  à ce 
qu’elle  les  attaqua  avec  des  armées  deux  fois  plus 
nomhreules  que  celles  qui  les  défendaient;  & que 
ce  qui  l’avait  mife  à même  de  foudoyer  jufqu’ici  fes 
14  armées,  d' entretenir  plus  de-  1200  bataillons, 
500  ejeadrons,  60  mille  hommes  d' artillerie  {i). 


•*  ..<1  ^ , 

(î)  Rapport  de  Duhois  Crancêj  le  30  Janvier,  1795, 
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c'ctaîent  exclufivement  fcs  afilgnats  ? Si  tout  le  parti 
Républicain  qui  les  avait  reçus  jufqu’ici  avec  tant 
d'avidité  & de  confiance,  crie  maintenant  Sc  de  toutes 
. parts  à Tes  Chefs,  que  l’illunon  de  ce  papier-monnaie 
eft  évanouie  i lorfque  Tes  Chefs  ne  lui  répondent 
qu'en  Taffurant  que  la  'paix  s'avance^  Juivie  de  l' abon- 
dance en  déclamant  fur  rextrême  convenance  de 
garder  telles  ou  telles  conquêtes,  & en  Tinvitant  ^ 
fûutenir  fans  découragement  le  choc  de  la  guerre 
inégale  qui  les  lui  a livrées  ; que  ces  mêmes  chefs 
indiquent  du  moins  la  nouvelle  refiburce  avec  la- 
quelle ils^fe  propofent  de  falarier  encore  long-temps 
la  cinquième  partie  de  La  population  active  de  la  France, 
çornme  Camhon  en  avait  fait  trophée. 

Pour  prononcer  de  quel  côté  efl:  ici  la  folie  de 
Pobftination,  ce  que  je  viens  d'expofer  devrait  fuffire 
fans  doute  & cependant,  que  ne  me  refterait-il  point 
^ y ajouter,  fi  je  pouvais  me  réfoudre  à pafîer  en  revue 
toutes  les  plaies  de  la  France,  Timmenfe  & a<5Uve 
population  que  la  guerre  y a moiffonnée,  tant  de 
ravages  exercés  par  la  main  de  fes  propres  enfans  (2), 
|ant  d'écoles  d’inftrudlion  anéanties  jufqu’à  la  trace, 
tant  de  beaux  monumens  des  arts,  tant  d'immenfes 
dépôts  de  richefîes,  tant-  & de  fi  brillans  atteliers 
d'induflrie,  que  le  Vandalifme  & l'incendie  de'  la 
guerre  ciyile  ont  fait  difparaître  à jamais  de  cette  terre 

‘ • ^ f 

T 

- (i)  Pûùf-isri  le  S Août,  au  nom  du  Comité  d’inUruélicn  pu- 
dique. . ' -A  . .. 

(2)  réparera  les  ravages  que  nous  avons  essexcés  ncuj-mimss  à 
Tfantei  Cÿ  4 BoifTy  d’Anglas,  le  7 Nivofe. 
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yrdment  -dêfolêe,  comme  l’appellent  fes  défolateurs 
eux-mêmes  (i)  ? Mais  outre  qu’il  ferait  trop  dou- 
loureux d’avoir  à promener  fes  regards  fur  les  vaftes 
ruines  d’un  Empire  naguères  fi  florilTant  ; les  feuls 
aveux  du  tyran  populaire  qui  l’a  dévadé  ne  fuffifent 
que  trop  pour  calculer  l’étendue  & la  durée  de  fes 
dévaftations.  Le  dirai-je  ! En  m’arrêtant  unique- 
ment fur  ces  aveux,  je  fuis  quelquefois  tenté  de 
croire,  que  fi  par  quelque  bienfait  inefpéré  de  la 
Providence,  les  Français  pouvaient  s’affranchir  tout-à- 
çoup  de  la  dette  des  aiugnats,  de  la  guerre  au-dehors, 
& de  l’anarchie  du  dedans;  je  fuis,  dis-je,  tenté  de 
croire  que  leur  Gouvernement,  à quelques  mains 
puiffantes  qu’il  fût  confié,  aurait  plus  de  peine  à lever 
aujourd’hui  fur  ce  peuple  épuifé,  le  modique  revenu 
de  30  millions  effeélifs,  que  le  Gouvernement  An- 
glais n’en  aura  ici  cette  année  pour  fonder  fur  une 
pareille  fomme  de  nouveaux  impôts,  l’intérêt  de 
i’crnprunt  dont  il  efl  déjà  queftion  pour  la  campagne 
prochaine. 

Avant  de  me  contefler  cette  opinion,  (que  je  ha- 
farde  cependant  plutôt  que  je  ne  la  prononce,)  j’invite 
le  kéteur  à méditer  fur  i’apperçu  fuivant  des  pertes  de 
la  France,  que  publiait  le  Comité  des  Finances,  dès 
le  4 Décembre  1794. 

Revenu  effcélif  de§  Ifles  fufpendu  235 
Revenu  que  faifaient  entrer  les  Manufac^ 
turcs  de  Lyon  - - 90 

Revenu  que  produrfait  le  commerce  du 
. Levant  - -,  ' 30 

^ ^ . ' ■ , . . . . .L.1  .1 

(1)  Le  Député  P Une  y le  24  Août, 
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Voilà  donc  déjà,  fans  compter  la  ruine  de  Tes 
pêcheries,  & de  tant  d’autres  branches  d’induilrie, 
ime  perte  annuelle  de  355  millions  ! 

îl  lui  reliera  du  moins,  me  dira-t-on,  fans  doute, 
fon  beau  climat,  &:  toutes  fes  produdlions  fi  riches 
fl  varices. — J’en  conviens  : mais  je  crains  bien  que 
fon  agriculture  ne  foit  pour  ainfi  dire  à renaître,  6c 
qu’elle  n’ait  reçu,  finon  les  plaies  les  plus  incurables, 
du  moins  les  plus  profondes.  Tout  le  monde  fait  que 
la  plus  belle  moitié  du  territoire  Français  a été  mife 
en  faihe  fous  le  nom  de  Lomaines  Nationaux  6c 
Cambon  a fuffifammenc  fait  connaître  ce  que  font 
devenus  ces  domaines  entre  les  mains  des  brigands, 
qui  fe  les  font  fait  adjuger,  foirren  vendre  en  détail  les 
arbres  & les  matériaux,  & pour  les  abandonner  enfuitc 
dans  cet  état  de  détérioration  : mais  ce  qu’on  ignore 
peut-être,  c’eft  que  l’autre  moitié  non-confifquée 
n^a,  pour  ainfi  dire,  pas  mieux  échappé  à Torage  dcT- 
trudeur  de  la  Révolution.  ,11  faut  lire  les  débats  de 
ia  Convention,  pour  pouvoir  fe  faire  une  idée  du  coup 
affreux  que' les  affignats  ont  porté  à tous  les  établiffe- 
ments  ruraux.  C’eft  là  qu’on  apprend  que  les  pro- 
priétaires n’ayant  été  payés  jiifqu’ici  par  leurs  fermiers 
qii’en  papier-monnaie,  fe  font  trouvés  tout-à-coup  , 
dans  la  dernière  mfisère,  & hors  d’état  de  confacrer  la 
moindre,  avance  pour  les  réparations  même  les  plus 
urgentes.  On'  y voit  que  le  Député  Bertiicat;  en 
fe  plaignant  de’  leur  détreffe  univerfelle,  vient  de 
révéler  le  e6  Jiîin,  qu’ils  laijfenf  tomber  leurs  biens 
en  ruine  I 6c  s’il  faut  en  croire  fon  Collègue  Poultier^ 
ll'Tie  s’agit  pas  de' moins  pour  râgricultufë  Frahçaifç 
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que  de  retrouver  les  matières  premières  dont  le  malheür 
des,  temps  a fait  négliger  la  culturey  par  exemple  celle 
du  lin  du  chanvre.  Je  vous  propofe^  ajouta- t-il,  de 
la  faire  renaître, 

Qiielques  perfonnes  s’imagineraient-elles  que  l’im- 
menfe  numéraire  que  pofTédair  la  France  l’aidera  à 
racheter  ces  matières  premières,  & que  celles-ci  ren- 
dront bientôt  à fon  agriculture  en  fouffrance  une 
a<itivité  plus  ou  moins  grande  ? — Mais  la  Convention 
avoue  elle-même  qu’elle  a diffipé  jufqu’à  cette  der- 
nière réifource.  Votre  numéraire  ejl  pajfé  chez  V étran- 
ger y lui  révéla  encore  Bourdon  de  l’Oile  le  lo  Mai. 
Vos  ennemis  y r An  g l et:  erre  sur-eo  c/r,  maitr  esse 
DU  COMMERCE  DU  Mo N D E y V Angleterre  dont  le 
Gouvernement  ejl  pauvrey  mais  dont  les  habitans  font 
GORGE's  DE  NVME'RAIRE  y ET  F ART  ICULIERE^ 
MENT  DU  VOTRE  y ahoude  de  ce  métal  (i  ). 


(i)  II  eft  alTcz  finguîier  que  BoîJJy  d Angîas  n’ait  pas  ju-gé  à 
propDs  de  protefter  à l’inilant  contre  une  confeffion  auffi  indifcrète, 
lui  qi:î  venait  de  garantir  le  7 Nivofe  que  le  commerce  de ï* Angleterre 
avait  toujours  été  en  déclinant»  II  faut  cependant  lui  rendre  la 
Juilice  de  convenir  que  dans  fon  dernier  & brillant  rapport  du 
2^  Août,  il  a eu  le  courage  de  revenir  à la  charge,  & qu’il  y, 
affirme  de  nouveau  que  le  Gouvernement  Britannique,  qui  sup-. 
POSE  LA  France  dans  l’epuîsement,  (ce  font  fes  termes}  a 
privé  V Angleterre  de  l' écoulement  de  Jes  denrées^  qu’il  a appauvri  /on. 
agricîdiurey  ruiné  Jon  commerce  y &c.  &c. 

Cet  homme  d’Etat  cil  allé  même  bien  plus  loin.  Perçant  d’un 
œil  d’aigle  i’obfcurité  de  l’avenir,  il  annonce  à M.  Pitt  que 
Vinjîant7iejl  pas  où  la  Nation  Anglaife  lui  demandera  un 

compte  rigoureux  de  fa  conduite  y mais  fur-tout  de  ce  qu’il  lui  2»  fermé 
Vimmenje  marché  établi  pour  eiU  au  milieu  de  la  Fra72ce.  Ceci  fait 
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Teî  efl:  le  verdge  de  h Convention,  & des  fnal- 
henrcux  Français  qui  Técoütent,  que  le  même  ora- 
teur qui  leur  a révélé  l’aveu  de  cette  dernière  perte,' 
cft  précifément  le  même  qui  a réufTi  à fë  faire 
applaudir  êndes  afilirant  en  même  ternps  qu’ils 
valent  faire  la  guerre  au  moins  pendant  trois  ans  encore 
à toutes  les  Puijfances  de  V Europe! 

Ce  raflTemblement  bizarre  de  tant  de  jactances,  & 
de  cris  de  misère,  de  tant  de  chants  de  triomphe  & 
de  fignaux'de  détreiïe,  eft  tiré  d’une  autorité  que  lesr 
partifans  de  la  Convention  n’eiïayëront  pas  de  me 
contefter  fans  douce  ; puifque  c’eft  dans  fes  propres 
débats  que  je*  viens  de  receuillir  cette  multitude 
d’aveux  folemnels.  Ce  fécond  tableau  fuffira,  je 
penfe,  pour  attefter  avec  quel  fcrupule  je  m’étais 
abftenu  de  toute  efpèce  d’exagéi*ations  dans  le  pré- 
cédent, & combien  la  dilapidation  des  affignats,  leur 
rapide  dépréciation,  raccroüTement  de  leur  maffe, 


fans  doate  allulion  au  bill  que  fit  paiTer  en  effet  M.  Pitt,  pour 
fermer  aux  Anglais  Vbnmenfs  marché  des  aflignats,  ou  ce  qui 
revient  fans  doute  au  même,  pour  interdire  à ce  papier-monnaie 
toute  cfpèce  de  cours  dans  les  trois  Royaumes.  Si  jamais  le 
Tribunal  Révolutionnaiie,  dont  Boiffy  d’Anglas  menace  encore 
M,  Pitt,  tente  de  faire  porter  fur  ce  dernier  toute  la  refponfabi'ité 
de  cette  méprife  ; qui  fait  s’il  ne  fe  verra  pas  réduit  à invoquer  à 
fon  fecours  le  Député  Bourdon  de  TOife  ; & fi  celui  n’aura  point  la' 
générofité  de  venir  le  défendre  contre  fes  Juges  Anglais  en  leur 
criant  dans  fon  langage  : Avides  infulaires  1 de  quoi  ofez-vous' 

“ donc  vou's  plaindre  ? Si  Pitt  vous  a privés  du  tréfor  inunenfe  de 
“ nos  aflignats,  ne  vous  a-t  il  pas  laifTés  gorger  particuliérement 
“ de  notre  numéraire?  Votre  île  neji'eïle  pzs  plus  que  jamais  maU 
“ trejfe  du  commerce  du  monde  f'” 


Z 
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leur  réaâion  violente  fur  la  ruine  de  la  France,  ont 
outrcpalTé  tous  mes  pronoftics:  au.Ti  en*  s’élevant 
avec  indignation  contre  cés  mêmes  pronoftics,  le 
Comité  des  Finances  a-t-il  ajouté  le  30  Juin  par 
l’organe  de  Thibault,  que  s'il  fallait  y répondre  en 
détaily  il  aurait  à foutenir  une  guerre  polémique  qui 
donnerait  quelque  confijîance  aux  aggrejfeure  (i). 

Ah!  fans  doute  un ‘foin  bien  autrement  preffant 
appelle  aujourd’hui  les  dilapidateurs  dé  la  fortune  pu- 
blique. C’eft  celui  de  réparer  autant  qu’il  eft:  en 
eux  les  dilapidations  auxquelles  ils  l’ont  livrée. 

Mais  comrnent  fe  peut-il  que,  parmi  tant  d’hommes 
qui  en  ont  été  akernativement  chargés,  êic  dont  plu- 


( [)  Ce  Comité  s’engagea  en  même  temps  à y répondre  en  ma£e. 
Bientôt,  dit-il  avec  triomphé,  nous  donnerons  le  bilan  de  la  Nationd 
C’eft  là  où  je  Ifattends  ; & c’eft  auffi , ce  que  fa  nation  ne  cefè 
de  réclamer  de  la  manière  la  plus  inquiétante  pour  IuL  Voici* 
comment  m’exprime  à ce  fujet  le  Courier  Uuniverfel  du  7 Melîidor. 
**  Toujours  des  plans  de  finances,  jamais  des  tableaux  de  ficu- 
ation  ; toujours  des  moyens  de  retirer  des  afiîgnats,  & jamais 
‘‘  des  moyens  d’en  moins  répandre;  des  énonciations  vagues  fur 
“ leur  quantité,  de  grandes  promelfes  fur  leur  gage;  de  longs 
“ difeours  fur  l’agiotage,  & par-deffus  tout  cela,  des  décrets.  Point 
**  de  déclarations  publiques  & formelles  de  leur  montant;  point 
d’état  des  gages  vendus,  & de  ceux  qui  relient;  point  de  bilan 
“ fidèle,  & de  réfultats  clairs  ; & l’on  veut  que  les  aflignats  fe 
foutiennent,  & comment?  Avilis  par  ceux  qui  les  prodiguent, 
redoutés  de  ceux  qui  les  pofsèdent,  ils  femblent  de  main  en 
“ main  démentir  tout  ce  qu’ils  annoncent.  La  valeur  que  j-y 
lis  n’a  rien  de  réel  ; l’hypothèque  dont  ils  me  parlent  n’a  rien 
de  connu,  ni  de  certain.  Aujourd’hui  l’Etat  me  paie  avec  cette 
monnaie,  demain  je  ne  peux  plus  m’acquitter  avec  elle.  Uné 
vignette,  une  légende,  une  figure,  ell  un  fujet  d’effroi.” 
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fieurs  ont  fu  bravér  des  dangers  de  tarit  de  fortes,  il  ne 
s’en  foit  pas  encore  préfenté  un  feul  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  dire  publiquennent  à fes  Collègues  ce  que 
chacun  d’eux  doit  fe  dire  en  fecret  avec  fa  confcience  ? 

Vous  ne  vous  dilTimulez  plus  que  la  Révo- 
lution roule  toute  entière  fur  le  pivot  des  finances, 
& que  leur  ruine  creufe  fou  tombeau;  CeflTez  donc 
une  fois  de  les  livrer  à ces  empiriques  ineptes  qui 
vous  ont  fait  luccefTivemcnt  adopter  toutes  leurs 
merveilieures  oc  funefies  recettes.  N’écoutez  plus 
que  les  terribles  avertifiemens  de  l’expérience.  Elle 
vous  crie  qu’il  faut  de  grands  remèdes  à de  grands 
maux,  & que,  comme  on  vous  Ta  dit,  c’eft  celui 
de  la  gangrené  qui  vous  ronge.  Sans  doute,  il  ne  s’agit 
plus  de  rendre  à vos  alTignats  leur  premier  crédit  -, 
ce  ferait,  coinme  l’a  obfervé  Tun  de  vos  écrivains, 
avoir  la  'prétention  de  rendre  la  vie  à un  cadavre  .*  ( i ) 
mais  puilque  le  peuple  vous  conjure  de  leur  con- 
ferver  au  moins  la  faible  valeur  qui  leur  re (le -encore,' 
reconnaiflez  donc  que  l’unique  moyen  d’y  parvenir, 
c’efi:  de  ceffer  les  nouvelles  émifilons  qui  miinent  la 
bafe  des  anciennes,  & de  hrîfer^  comme  on  vous  le 
propofa  ü y a cinq  mois,  les  poinçons  de  la  monnaie 
Révolutionnaire.  S’il  vous  ell  enfin  bien  démontré 
qu’on  ne  le  pourra  qu’à  la  paix  générale;  pourquoi  donc 
balancez-vous  à l’acheter  par  la  refiitution  volontaire 
de  toutes  vos  conquêtes,  de  ces  conquêtes  infenfées 
auxquelles  votre  intérêt  feul  vous  preferirait  de  re- 
noncer, lors  même  que  votre  horrible  épuifement  né 
vous  interdirait  pas  tout  efpoir  de  les  défendre.” 

Quand 


(i)  Courier  Vin\<erfel  17  Juin. 
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'«  Quand  vous  vous  ferez  délivrés  de  ce  funefte 
fardeau,  alors,-  mais  feuleiwnt  alors,'  vous  pourrez 
diriger  toutes  vos  forces  vers  les  deuît  grandes  me- 
füres  que  réclame  le  falut  de  la  patrie,  & qu’elle  ne . 
tardera  pas  à vous  arracher,  il  vous  n allez  vous- 
mcmes  au  devant  d’elks,” 

“ La  i«  fera  de  caffer  fans  exception  toutes  les 
ventes  de  domaines  nationaux  faites  ou  acquittées 
pendant  votre"  règne  ; ventes  tellement  fratiduleufes,- 
que  nous  avons  entendu  répéter  dans  cette  enceinte 
qu’une  foule  d’acquéreurs  avaient  retiré  des  fruits 
d’une  feule  année  une  valeur  plus  que  fuffifante  pour 
s’acquitter  dit  principal.  Certes,  ces  nouveaux  fpo- 
liateurs  n’ont  point  pù  fe  flatter  que  la  Nation  puilTe 
jamais  mettre  Ibn  fceau  a cette  chaîne  de  contraéts 
ou  elle  a été  fi  fcandaleufemérit  léfée.” 
f “ La  a*  fera  un  aûe  de  juftice  non'  moins  urgent, 
celui  de  reftifuer  fans  délai,  comme  fans  réferve, 
toutes  les  terres  des  émigrés  ; d’eâfacerjufqu’à  la  det- 
nièré  trace  , de  ces  abominables  confiications  qui  ont 
nonifeulement  ruiné  les  Français,  mais  la  France  en- 
tière ; de  ne  conferver  en  un  mot  que  les  domaines 
que  Vous  appeliez  ci-deVant  ficitîofîUUx y & de  ri  en 
aliéner  ^ucun  qu’après  la  paix.  Oui,  l’unique  moyen! 
d’alTurer  aujourd’hui  ürié  hypothèque  quelconque  à 
vos  créanciers,  c’eft  d’éputef  tes  propriétés  qui  en  fdri't 
le  gage.  Et  qu’ils  ne  croient  pas  que  ce‘  foit  feule- 
ment lajuftîce,^ce  font  fur-tout  leurs  interets  qui  re- 
clament cette  reftitution  uriiverfeîle.  En  lèfait-il  un 
feul  parmi  eux  alfez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  que 
lors  même  que  cette  reftitution  devrait  réduire  l'hy- 
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pothèque  nationale  au  quart  de  fa  maffe,  fi  par  cela 
jmeme  ce  quart  peut  fe  vendre  feulement  au  tiers  de 
fon  ancienne  valeur,  il  produirait  près  du  double  de  ce 
que  produira  jamais  la  totalité  de  cette  maffe,  de-  ' 
puis  que  dans  votre  foif  de  confifcations  vous  imagi- 
nâtes de  mettre  un  féqueflre  fur  la  France  entière,  Sc 
de  faire  un  encan  de  la  moitié  de  fon  territoire.” 

Non-feulement  le  Député  qui  eut  pu  s’honorer  ^ 
en  propofanc  de  pareilles  mefures,  ne  s’efl:  point 
trouvé  s mais  la  Convention,  tremblant  qu’un  pareil 
homme  ne  s’élévât  parmi  fes  nouveaux  aflbciés,  s’eft 
flattée  d’impofer  filence  à ceux-ci,  & de  les  enchaîner 
par  trois  articles  de  fa  nouvelle  Conflitution. 

Le  efl;  placé  en  tête  de  cet  Aéte  même,  & divife 
la  France  en  un  nombre  flxe  de  départemens,  dans  la 
nomenclature  defquels  font  expreflfément  comprifes  di- 
verfes  conquêtes,  telles  que  la  Savoie,  le  Comté  de  Nice, 
Avignon,  &c.  &c.  C’eft-là  ce  que  les  Légiflateurs 
Français  appellent  con/ommer  cqs  conquêtes  j c’eft-à- 
dire,  qu’en  les  aggrégeant  comme  parties  intégrantes 
à leur  nouvelle  République  ; en  préfentant  cette  ag- 
grégation  perpétuelle- pour  premier  article  de  foi  de 
leur  nouvelle  Conflitution  ; & en  falfant  jurer  au 
peuple  de  conferver  celle-ci  inviolable^  & l’autre  /W/- 
vifible  \ leur  Affembiée  s’efl  flattée  que  fes  fucceflfeurs, 
placés  ainfl  dans  l’impuiffance  de  porter  une  main 
facrilége  fur  un  dépôt  fl  facré,  feront  forcés  par  cela 
même  de  continuer  malgré  eux,  & jufqu’à  extinélion, 
la  guerre  qu’elle  leur  lègue(i  )• 


. (i)  Lorfque  s’agita  cet  article,  MerÜn  de  Douai  fut  le  feul  qui 

©fa,  quoiqu’avec  les  plus  grands  menagemens,  éveiller  l’attention 
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Le  2^  exproprie  & exile  à jamais  les  Français  qui 
oViX.  abandonne  leur  patrie  depuis  15  Juillet  1789, 
Cet  article,  le  CCCXL,  interdit  même  expreflement 
au  Corps  Lêgijlatif  de  créer  de  nouvelles  exceptions  Jur 
ce  point,  (^i) 


de  fes  Collègues  fur  l’inconvenance  de  décréter  fi  promptement  des 
réunions  irrévocables.  Mais  l’un  des  Députes  de  la  Savoie  ne 
manqua  pas  de  lui  obferver  à l’inftant  combien  il  ferait  indigne  de 
la  France  de  laijjer'  le  moindre  doute  fur  Ici  loyauté  de  Jon  alliance 
folemnelle  avec  les'  Départemens  déjà  reunis  : & les  autres  Députés 
de  ces  Départemens  le  fécondèrent  fi  bien  contre  Merlin,  dont  il 
n’était  pas  difficile  de  découvrir  l’arrière  penfée,  qu’il  n’ofa  point  la 
développer  : il  battit  en  retraite,  & eut  même  la  lâcheté  d’entrer  dans 
leur  fens  en  difant  : Alors  je  demande  il  fait  r'efer-vé  de  fi  atuer Jur 

les  pays  conquis.  Mais,  ajouta-t-il,  je  ne  codiprends  pas  fous  ce  nom 
le  Mont  Terrible,  le  Mont  Blanc,  ^ les  Alpes  maritimes,  que  nous  ne 
poumns  plus  céder-,  car  la  réunion  eft  c’onsommë'e,  h ils  font  partie 
de  la  ïrance, 

C’efl  fans  doute  en  contemplation  de  ce  que  la  République  n’a 
encore  décrété  d’autre  réunion  que  celle  de  ces  trois  départemens 
outre  celui  de  Vauçlufe,  que  le  Poëte-Lauréat  de  la  Convention, 
BoifjydlAnglas,  vient  d’appeler  les  regards  de  l’Univers  fur  l’extreme 
modération  de  fes  Collègues.  Tuijfances  de  V Europe  ! s’eft-il  écrie 
dans  fon  brillant  rapport  du  23  ho\xt,  jugex  par  notre  conduite,  fi  Bon 
doit  nous  fuppofir  un  efprit  infinfi  de  conquêtes  ! 

(i)  Telle  eftl’efpèce qu’on  avait  en  quelque  maniéré- 
annoncée  pour  mettre  le  fceau  de  la  bienfaiiance  à cette  immuable 
Conftithîion  ! 'E.swdi.w  Lanjuinais  a-t-il  encore  conjuré  fes  col-^ 
lègues,  le  30  Août,  d’obferver  que  la^ France  prefqid enttere  cji  en 
faïfie  réelle  ; la  Convention  n’en  a pas  moins  confirme  irrévocable- 
ment la  fentence  fuprême  propofée  par  fes  trois  Comités  réunis. 
^e  les  Emigrés,  s’étaient-ils  écrié  le  17  xû.oût  par  l’organe  de 
^ Launay,  que  les  Emigrés  ailhnt  traîner  jans  B opprobre,  ^ hors  dis 
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Le  3«,  adopté  le  17  Août  comme  article  addi- 
tionnel, prononce  que  les  acquéreurs  des  biens  nation 
naux,  quelle  quen  /oit  l'origine,  ne  pourront  être 
pojfédés. 

Je  ne  fais  combien  de  temps  les  fuccefifeurs  de  la 
Convention  jugeront  à-propos  de  rdpeéter  ce  teda- 
ment  politique  d’un  nouveau  genre  : mais  ceux  d’en- 
tr’eux  qui,  pour  en  obtenir  la  caffationj  voudront 
prouver  l’état  délirant  du  teftateur  lorlqu’on  lui  fit 
fl  g ner  ces  deux  derniers  codiciles,,  pourront  du  moins 
exhiber  les  déclarations  fuivantes,  que,  pourrinftruc- 
tion  de  fes  héritiers,  il  eut  foin  de  dcpofer  lur  fort 
bureau  pendant  les  rares  intervalles  de  fes  accès 
convulfi^s. 

Les  Jacobins  avaient  offert  a vos  créanciers  pour  ga» 
rantie,  des  propriétés  qu'ils  [entaient  bien  que  vous 
n' aviez  pas  le  droit  d' hypothéquer, — l^ous /avez  tous  que 
leurs  conf/cations  furent  des  fols 

Non,  vous  ne  voudrez  pas  que  Vaccujateur  public  du 
tribunal  Révolutionnaire  de  Paris  puiffe  répondre  à vos 
accujations.  J'ai  ballü  sur  la  place  de  la 
Révolution  une  monnaie  e^ije  vous  trouvez 
JUSTE  DE  conserver  DANS  VOS  COFFRES,  éf? 
qu'il  trouvât  Jon  abjolution  dans  votre  complicité.  (2) 

territoire  Français,  leur  exijieuce  i qu'ils  nous  lai/fent  jouir  en  paix  du 
fruit  de  nos  travaux  ! " ' 

Je  nVi  pas  befoin  4e  dire,  je  peHfe,  .q;ue  dans  le  nouveau  îangage 
de  la  Convention, ' ces  derniers  mots  fignifieiu,  nous  kifent 

jouir  en  paix  du  f ruit  de  leurs  dçpoùilU:-* 

(1)  BoiJfyâ’Anglas,  le'20  Mars, 

(2)  Boify  d'Anglas,  le  2 Mai, 
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Les  loh  de  xlr  confiance  s qu  on  vous  propofa,  ces  loi» 
fi  Jçveres  furent  plutôt  faites  peur  fe  rapprocher  de  la 
multitude^  .que  pour  opérer  U bien  public,  La  plus 
grande  maladie  de  la  République^  Refi  le  déjordre  des 
finances»  ( i ) 

Si  les  finance:  psrijfent,  vous  perfifez^  Ifi  vous  abymez 
VEtat  avec  vous,  (2) 

Revoyez  toutes  les  faujfes  opérations  qui  ont  été  faites 
en' finance:  dépouillez -vous  de  toutes  les  jongleries  fan^ 
gitinaires  dont  on  a bercé  la  République.  (3) 

La  garantie  des  finances  repofe  fur  un  Gouvernement 
ferme  iâ  fiable:  tant  que  le  votre  nefx,rapxis.Qrganifèy 
on  ne  vous  offrira  fur  les  finances  que  des  théories  impuif^ 
Jantes.  (4) 

Les  loin  en  finance  forment  une  longue  ch  aine  dont  tous 
les  anneaux  font  étroitement  liés,  àf  corrsjpondent  l'un  id 
Vautre  : malheurt ufement,  tous  ces  anneaux  ont  été 
rompus  brifés,  (5) 

Défier,  - vous  de  Vempirifme  qui  prétend  guérir 
promptement,  iâ  à la  foisy  les  plaies  profondes  que  la 
France  a reçues.  Vous  foriez  d'un  état  de  chofes  fans 
exemple  f la  fa^eje  qui  calcule  fans  di cour ag^e ment ^ 
mais  fans  enthmfiajme , Us  remèdes  qui  refent  pour  tant 
de  maux,  ne  trouve  que  des  palliatifs  plus  ou  moins  fa* 


(1)  Creu%ê  la  I2  23  JuilleU 

(2)  La  Re^iUkre,  le  6 Mars.  ^ ... 

(3)  Cambacérès,  le  4 Juin. 

{cÇ)  Jobamot,  le  ,14  Avril. 

(5)  Vernier,  le  17  Juillet. 
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'^vor allés.'  Cest  de  la  paix  suR^rour  ^ue 

DE^PEND  LA  RESTAURATION  DES  FINANCES.  (l) 

De  loîîs  projets  ont  étêprêjentês  en  finance^  tous  d'un 
effet  trop'  lent.  On  efi  tellement  parvenu  à dêmorali/er 
le  peupky  (^ue  le  meilleur  plan  fans  doute  ferait  de  lui 
rendre  fa  moraky  &c.  Tous  ces  bienfaits  feront 

dans  UNE  paix  glorieuse  et  durable,  dans 
l'e'tabL'issement  d'un  Gouvernement 
juste,  MAIS  ferme,  MAIS  SEFERE,{2) 

De  tant  d’aveux  mémorables,  de  tant  d’avertifTe- 
mens  falutaires,  le  dernier  fans  doute  eft  celui  fur 
'lequel  il  importe  le  plus  aux  fuccefîeurs  de  la  Con- 
vention de 'fixer  immédiatement  leurs  regards,  Ren-- 
àre  au  peuple  Français  fa  morale, vttdihWr  un  Gouverne- 
ment jufie,  mais  ferme,  mais  fêvère-,  obtenir  une 
'durable  \ voilà  Teeuvre  qui  leur  refie  à accomplir,  avant 
d’entreprendre  la  reftauration  des  finances  ff)  Or,  je 

(i)  JôhannotyXç.  ^ Mai.  • • • 

, (2)  Doulcet,  le  12  Mai. 

(3)  L’une  des  luttes  les  plus  curieufes  qui  fe  foieot  élevées 
dans  la  Convention,  eft  celle  qui  a eu  lieu  pour  décider  ce  donc 
il  était  le  plus  urgent  de  s’occuper,  ou  de  la  reftauration  des 
finances,  ou  de  l’œuvre  d’une  Légiflation.  Thibault,  depuis  qu’il 
a pris  legouvcrnail  des  finances,  n’a  pas  manqué  de  s’écrier  que 
rien  n'était  plus  injiant  que  de  s' en  occuper. — Jepenfe,  au  contraire , lui 
répondit  Bréard  le  7 Mai,  que  ?ious  ne  ferons  rien  de  bon  en  finances 
tant  que  nous  n' aurons  pas  de  GoU'Vernement,  fhibault  dit  que  le 
GQuq}ernement  lA  hMQYi'S.  % moi,  je  dis  qidii fie  TRhltiE. 

Après  avoir  héfité  quelque  temp.s  entre  ces  deux  Athlètes,  la 
Convention  n’a  rciifli  à les  mettre  d’accord,  qu’en  prenant  le 
parti  de  conduire  alternativement  .&  à la  fois  ces  deux  grandes 
entreprifes.  Ses  fuccefteurs  ne  tarderont  pas  à nous  faire  con- 
naître hqueîle  des  deux  ils  auront  trouvée  le  mieux  accomplie. 
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le  kur  répète  : ils  ne  pourront  arriver  à un  Gouverne- 
ment juftey  fermey  ^ fêverey  qu’en  rétrogradant  vers  la 
Monarchie  : ils  ne  pourront  reconftruire  la  morale 
piUîque,  qu’en  reftituant  les  confifcations  qu’ils favent 
tous  être  des  vols  : enfin,  ils  ne  pourront  obtenir  une 
durabley  qu’en  refiituant  toutes  leurs  conquêtes. 

Que  ces  nouveaux  légifiateurs  tentent,  s’ils  le  veulent, 
de  reculer  ces  trois  époques  ; elles  arriveront  en  dépit 
d’eux;  car,  en  dépit  d’eux,  la  ruine  entière  de  leur 
papier-monnaie  les  accélère  avec  une  rapidité  redou- 
blée. En  dépit  d’eux,  le  temps  approche,  où  d’émif- 
fions  en  émiffions  il  ne  leur  fera  plus  poflible  d’en 
faire  de  nouvelles,  (1)  où  leurs  affignats  n’exiflieront 
plus,  & où  le  nom  feul  dd affignats  deviendra  l’exécra- 
tion de  la  France.  Elle  en  brifera  avec  fureur  la 
PLANCHE  FÉCONDE  quî  n’a  été  pour  elle  qu’un  inf- 
trument  de  ruine  ; elle  fe  dira  que  ce  fut  à l’aide  de 
cette  funefte  invention  qu’elle  renverfa  la  Monarchie, 
qu’elle  afîafiinale  meilleur  de  fes  Rois,  & qu’elle  porta 
chez  tous,  fes  voifins  la  guerre  la  plus  meurtrière  qui 
ait  jamais  défolé  l’Europe  : elle  reconnaîtra,  mais, 
trop  tard,  que  ce  furent  ces  mêmes  affignats  qui 


(i)  Cette  époque  ne  peut  pas  être  infiniment  éloignée.  Pour 
calculer  l'éclipfe  totale  des  affignats,  il  fuffit  d’obferver  que  de- 
puis 10  mois  leur  mafle  a doublé,  & qu’ils  ne  valent  déjà  plus 
que  la  loe  partie  de  ce  qu’ils  valaient  encore  alors.  Si  les  Fran- 
çais méditent  attentivement  fur  l’abus  qu’on  a fait  de  leur  mon- 
diale territoriale,  ce  n’eft  point  fur  les  frontières  de  leur  Pvépu- 
blique  qu’ils  découvriront  fou  ennemi  le  plus  redoutable. 
C’ell  dans  leur  Comité  des  nuances  que  cet  4;nnemi  a établi  foix 
camp.  ■ \ - • ..  .. 
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organisèrent  & foiidovcrent  le  Jacôbirîifmf  ; qu'llr 
corrompirent  ïa  morale  \ qui  s trompèrent' la  probité  fidelle 
aux  lotx  -y  qu’ils  bouleversèrent  la  fortune  publique, 
les  propriétés  individuelles,  toutes  les  tranfaélions  des 
particuliers  ; qu’ils  mirent  dans  un  état  continuel  de 
pièges  & de  guerre,  tous  les  contradans;  que  ce  fut  en 
fe  plaçant  fous  rétendard  de  cette  nouvelle  efpèce  de 
guerre  domefticjue,  que  les  frères  a^nés  retinrent  le  pa- 
trimoine de  leurs  jeunes  frères  j que  le  mari  vola  im- 
punément la  dot  de  fa  femme,  ^pàjfa  civecjes  dépouilles 
dans  les  bras  d'une  mtre  j en  un‘  mot,  que  les  afïignats, 
comme  Ta  fi  bien  dit  l’un  des  Députés,  couvrirent  la 
France  entière  de  la  robe  de  Ne[[iis  ; ( i ) qu’ris  ifolèrent  de 
lachofe  publique,  le  peuple  des  campagnes;  qu’ils  le 
défaccoutumèrent  de  s’acquitter  de  l’a  dt^tte  facrée  des 
contributions,  qu’ils  ruinèrent  lindujirrey  qu’ils  tüerenf 
le  commercèy  qü’iis  coupèrent  par  te  pied  V arbre  de  la 
reprodu5îion  ; & qu’en  fin  ce  fut  rHlu  fron  de  certe  ref- 
Iburce  artificielle  & criminelle,  qui  dans  le  court 
efp'ace  d’un  luftre,  anéantit,  peut-être  pour  plus  d’un 
fiè'cle,  toutes  les  refTources  réelles  de  la  France. 

Alors,  mais  feulement  alors,  tous  fes  habitans 
s’étonneront  avec  l’Europe  entière,  que  leur  nation 
ait  été  alTez  aveugle,  aiïez  flupide,  ou  afifez  perverfe 
pour  s’être  nourrie,  pendant  cinq  années,  de  l’étrange 
doétrinc  qu’en  fe  volant  elle-même,  elle  acq^uéraic 


(l)  Le  Député  La  Rtv.ère,  qur  pirce  f<îul  tra't  peignit  fi  bien 
le  2 Août  les  horribles  elTets  des  aflignat.,  s’ell  écrié  4 jours  après, 
arvec  déchirement:  La  morale  J.ublï ^ue  eft  crro/ipue.  Ah!  mA* 
heureux!  c ejl  de  toutes  is  pLies  que  ^voti  nous  a-vez  fuites  la  flui 
cfuelU  comme  la  pLs  dtJicUe  à guJrir, 
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tJne  fortune  colIolTdle.  Alors,  rtmiverfalité  ’deâ 
Français  regrettera  avec  amertume  de  n’avoîr  poirtC. 
écouté  Mr.  Pirt,  lorsqu’il  leur  annonça  d’une  vOit 
prophétique  qif  lis  ne  recueilleraient  de  cette  prétendue 
fortune  coIlolTale  que  les  fruits  pafTagerSj  mais  amers# 
d’une  filouterie  gigantefque  (î);  & qu’àvant  peu,  il 
ne  leur  en  refteraît  d’autres  fouvenirs  que  le  remords 
& la  misère  ; cette  misère  afîreulè,  à laquelle  ils  font 
déjà  en  proie,  & dont  quelques-uns  des  leurs  efTaient 
de  les  confoler  en  l’appelant  une  honoYâhle  Mîsere. 

Et  puifqu’il  eft  encore  des  Français  en  délire,  qui, 
jufques  dans  les  ferres  de  cette  misère,  croient  tou- 
jours à Texiftence  de  ce  qu’ils  appellent  la  fortune 
nationale^  à la  pofielïïon  durable  de  leurs  conquêtes  ; 
je  ne  cefiferai,  pour  achever  de  leur  arracher  le  bandeau, 
je  ne  cefiferai,  dis-je,  de  leur  demander  déâ  aujour- 
d’hui, fur  quoi  ils  comptent,  lorfque  là  pîdnche 
féconds  des  affignats  aura  atteint  le  dernier  terme  de 
fa  ftérilité  \ je  ne  cefferai  de  leur  demander  enfin 
quelle  efpèce  de  nouvelle  pierre  philofophale  ils  fe 
flattent  de  découvrir,  pour  pourvoir  aux  dépenres  de 
la  campagne  prochaine,  & à celles  de  la  fui  vante,  fi 
toutes  leurs  conquêtes  ne  leur  font  pas  enlevées 
avant  cette  époque  ? 

Que  fl  ic  ne  puis  leur  arracher  ni  l’aveu  de  leur  fai- 
blefîe  prochaine,  ni  un  cri  immédiat  de  paix  généraîej 
s’ils  continuent  à n’écouter  que  ceux  de  leurs  infenfés 
mandataires,  qui  ne  leur  préfentent  des  guirlandes 
d'olivier  que  pour  les  inviter  à eri  ceindre  leurs  fron* 

( ( ) -^  gi^antic  Jfwîndling  plan. 


H 


[ 9°  ] 

tïèns  reculées  ^ leur  territoire  aggrandi  (i)  ; alors 
je  m'adrefîerai  à cette  pviifîante  Confédération  Ger- 
manique, dont  ils  perfiftent  à vouloir  démembrer 
TEmpire.  Je  fignalerai  aux  Princes  qui  en  tiennent 
les  rênes,  Tépuifement  fi  total  & fi  mérité  de  la  France. 

Je  les  prefîerai  de  le  mettre  en  évidence  aux  yeux  de 
leurs  fujets.  Je  les  conjurerai  de  tenir  ces  derniers 
en  garde  contre  ces  hommes-femmes  qui  leur  prêchent 
tour  à tour  la  guerre,  le  découragement  & le  défef- 
poir,  & qui  embralTeraient  comme  un  bienfait  inefpérc  i 
toute  trêve  qui  leur  offrirait  la  certitude  d’une  nou- 
velle guerre  plus  défaitreufe  encore  que  celle-ci. 

Oui,  c’efl  au  nom  de  la  paix  même  que  leurs 
peuples  foiiicitent  de  leur  amour,  que  jefolliciterai  ces 
Princes  d’en  appeler  à eux,  par  la  voie  delà  perfuafibn, 
par  le  cri  du  patriocifme,  & de  repréfenter  à cous  les  ^ 
vrais  Germains,  combien,  pour  la  durée  même  de 
la  paix  qu’implore  l’Europe,  il  leur  importe  de  con- 
tinuer avec  perfévérance  les  facrifices  pénibles  qui 
doivent  inévitablement  arracher  aux  Français  toutes 
leurs  conquêtes. 

J’avais  arhrmé,  dans  le  Chapitre  précédent,  que 
l’invention  des  affignats  avait  fait  naître  la  guerre^  ôc 
que  leur  anéanti (Tement  amènerait  la  pa'ix. 

J’avais  également  affirmé  que  la  RépuMiqUe  périrait 
précisément  comme  avait  péri  la  Monarchie^  par  les 

FINANCES  (2) 

(1)  Fréron,  le  20  Février  1795. 

(2)  Les  chefi  d«s  Français  commencent  fux  mêmes  à fe  dcman- 
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Je  répète  ces  deux  aflertîons  avec  une  confiance 
redoublée  ; & j*en  appelle  aux  événemens.  Certes, 
le  tableau  que  je  viens  de  dérouler  n’eft  point  un 
tableau  d’imagination  ; c*eft  avec  les  crayons  de  Thif- 
toire  que  je  l’ai  tracé. 


der  déjà,  fl  en  effet  cet  avenir  ne  leur  ferait  point  réfervé  : voici 
Paveu  que  fit  Bourdon  de  VOife,  le  lo  Mai. 

Nous  nous  trouvons  en  ce  moment  j fous  le  rapport  des  finances,  dans 
une  fituation  forcée,,^  En  178g  anjjî,  notre  fituation  était  forcée  \ 
qu\n  réfultat’il ? La  reVolution.  /.^déficit  produifit  la 
liberté  : prenez  garde  que  le  difcrédit  aSîucl  noccaftonne  aujfi  dans 
B Etat  ««CHANGEMENT. 
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